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TOUT SE DIRA' 
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« 

L’ESPRIT DES MAGISTRATS 

DESTRUCTEURS, 

AN A L I s É 

Dans la Demande en profit de défaut de ' 
Me + le Goullon , Procureur Général du 
Parlement de Met%. 


Contrà Potentes nemo munitus eft fatis : 

Si veto acceflît conciliator maleficus , 

Vis de nequitia quidquid oppugnant , RU1T. 

Phèdre l. *. fik» 6. 




A AMSTERDAM, 


Par la Compagnie des Libraires atfbcies* 
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PREFACE DE V IMPRIMEUR 

O N m’a adrefifé un ManuT 
cric anonime ; j’ai crû 
en reconnoître l’Auteur , & je 
'lui ai fait parc de ma répu- 
gnance à publier un Ecric qui 
- ne ménage poinc aflez les Gœr- 
diens de la vie des Rois . Je lui 
ai repréfenté modeftement que 
; le ton qu’il avoic pris pa- 
. - roifloit peu refpeélueux , & que 
"•Ton Ouvrage feroic aufli-tôt re- 
plongé dans le néant , fi par 
communication de Privilège , il 
‘n’obtenoit du Général des Jé- 
suites , le pouvoir de le faire 
renaître de fe s cendres, 

L’Auteur m’a répondu féche- 
ment qu’il n’avoit pas beloin de 
'mes réflexions , & que je pou- 
*vois garder mes confeils pour 

a ij 
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ceux qui ne Savent pointdifHngoer 
les Magiftrats de la Magistra- 
ture. On ne fera pas fâché de 
l’entendre lai-même j voici fa 
réponfe que je ne fais que trans- 
crire» 

„ Nos Juges méritent & exi- 
gent encore plus notre refpeét * 
on ne les traite pas impunément 
comme les autres hommes ; leur 
Philofbphie n’eft pas endurante , 
& s’ils n’oublient jamais le mal 
qu’on leur fait , ils pardonnent 
encore mains celui qu’ils font : 
Le titre pompeux de Vengeurs 
des LoJx , de foutiem de l'Etat * 
de Défenfeurs de l'Eglife Galli- 
cane , de Per es de la Patrie \ les 
termes affeétés & déjafiufés de 
$èle, àtfoumijfion 9 de refpeël , 
ne fauroient aujourd’hui en im- 
pofer au peuple qui ne peut voir 
fans frémiflement , les plus fâiç- 
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tes Loix violées , la Religion 
outragée , la Conftitution de l’E- 
tat ébranlée , & tous nos Rois , 
fans "exception , accufés d’un 
odieux defpotifme ce n’eft que 
depuis deux ans, que LOUIS XV. 
à laijje un libre cours a la Juf- 
tice, " - 

Ignore-t-on quels font perfon- 
nellemenc les Magiftrats qui ont 
compofé ou plutôt adopté ces 
Catilinaires publiées- fous le nom 
de Comptes rendus ? Peut-on lire 
la plupart des Réquifitoires ou 
même les Arrêts , fans juftifier 
intérieurement ceux qui en font 
- les viétimes ? Avoit-on jamais 
entendu dans le fanfluaire de 
la Juftice , ces difcours fatyriques 
où le fiel l’amertume répan- 
dus avec profufion & fans goût , 
dégradent la raifon , font gémir 

l’humanité , & prouvent au pu- 

• • • 
aii] 
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biie impartial, qu’on n’a pas même 
pu colorer les excès auxquels on 
fe porte ? N’auroit-on pas , dans 
des tems moins orageux , impo- 
fé fîlence à un Avocat qui au- 
roit traité fa partie , comme Maî- 
tre de Monclar traite le Vicai- 
re de J. C. ou comme il traite 
fes propres Juges ? 

Les Gens du Roi font établis 
dans les Tribunaux , pour pefer, 
pour comparer , pour balancer 
les motifs de part & d’autre * 
pour préfenter dans le jour le 
plus favorable , les raifons & les 
défenfès de l’accufé ; pour faire 
valoir avec droiture & avec mo- 
dération les preuves & les Loix 
qui le condamnent. Depuis quel 
tems , en vertu de quel privi- 
lège , leur eft-il permis de dif- 
fimuler les raifons favorables , 
les répoofes péremptoires , les 
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(blutions déciüves qu’on a de Ja 
données cent fois , qu’ils n’i- 
gnorent pas , ou qu’ils ne peu- 
vent ignorer fans prévarication j 
& de renouveller toujours les 
mêmes imputations ? 

Que le Parlement de Rouen 
multiplie â l’infini fes Arrêts * 
qu’il ménace dû martyre , ceux 
qui refuient d’apoftafier ; qu’il 
falîè des efîbm impuiflans 9 
pour infpirer à tout le genre 
humain , fa haine contre l'E- 
glife, fou Chef, & fes MirnT- 
tres 5 qu’il condamne aux dam-» 
mes un Inliirut pieux , muni 9 
par l’aveu même d’un Concile 
Œcuménique r de F approbation 
du faint Siège , ( a ) que doit- 


( a ) Suti&a Sjmodus mm intenàtt aîrquii in • 
novare , aut prohibere quin Religio Cltricorum 
Societatis Jefu juxrà PIUM eorum Inftitu - 
lum àSANCTA SEDE APPMBATUM a 
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il attendre de ceux qui dans le 
fiécle préfent , ont encore de 
la raifon , de la droiture & de 
la Religion ? S’il croit à la pof- 


Domino & ejus Ecclefi <e infervire pojjit ~ 
( Conc. Trid. feff. 15. c. 16.) On trouve 
dans ce feul texte t i°. le nom de Compa- 
gnie de Jejus juftifié , puifqu’il eft re- 
connu par le Concile ; i°. l’explication 

du fameux paflage fur lequel on a tant dé- 
raifonné , Joli Domino dtque Pondfici ejus in 
terris Vicario fervire ; ( Inft. Soc. t. 1. p. 6. 
col. 1. ) l’autenticité inconteftable de 
l’approbation donnée par le 5 . Siège à l’Infti- 
t;at des Jéfuites j 4 0 . le titre qui convient 
Â cet Inftitut , & qui feul oppofé à toutes les 
inventives , toutes les qualifications des 
Arrêts , eft la meilleure des Juflifications. 
Je mets ici quelques Propositions que je 
donne à difcuter à tous les faifeurs de Com- 
ptes rendus fie d’Arrêts. 


Le Concile de Trente étoit un peu plus 
compétant pour juger de l’Inûttut des Jé- 
fuites que les Parlemens de France. 

I I. 

Il étoit un peu plus infaillible. 
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térité 9 de quel œil envifage- 
t-il le Jugement qu’elle porte- 
ra de fa conduite ? Eh, quoi l 
parcequ’il aura fait des Remou- 


III. 

Ii connoiflbic un peu mieux l’inflitut 
que noa IYlagiftrats , 6e très • ceitai- 
nement su plua grand nombre des feres 
de ce Concile ,1’avoit lû. 

IV. 

L’inftkut étoit alors du moins pour le 
fonds , fle pour ce qu’on y trouve de plus 
repréhenfible , ce qu’il eft aujourd’hui. Ce 
qui y eft furvenu depuis , n’eft guère 
qu’un Commentaire 6t une explication du 
refte. 

V. 


L’Inflitut eft un Code de Doftrine & «ne 
règle de moeurs i âe c’eft à i’Eglife feule 9 
qu’il appartient de décid er fur l’une & fur 
l’autre , du moins quant au fonds & i la 
fublance. C’eft-ià un principe dans l’EgJi- 
ft Catholique. Un fécond principe eft que 
l’Eglife qui n’eft jamais mieux Tepréfen- 
tée que par un Concile Œcuménique ne 
fauroit approuver en aucune façon f une 
JUo&rine pcrverfe & -une règle de mœurs # 
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trances féditieufes ; ( a ) parce- 
• qu’il ne trouve qu’un motif de 
plus pour prefler l’exécution de 
• fes Arrêts , dans la Déclaration 


contraire à l’efprit du Chriftianifme. La 
conséquence que je prétends tirer de ces 
deux principes , & qui rend inutiles tous 
les efforts qu’on a faits pour éluder l’Au- 
torité du Concile de Tiente, fur le pré- 
texte qu’il n’avoit prétendu rien définir , 
& qu’il n’avoit pas examiué l'Inflitut i c’eft 
qu’il ne peut pas arriver ( & l’biprit Saint 
qui préfide aux affemblées de fon Eglii’e , 
ne fauroit le permettre ) qu’un ( oncile 
Général fe trompe fur le point de la Doc- 
;■ trine ou des mœurs , jufqn’à regarder com- 
me pieux t & appeller de ce nom dans fes 
Aéies , ce qui feroit irréligieux , impie , 
attentatoire & injurieux à la Muj-Jlé divine y 
ôte. Dieu auroit il affez pourvû à la sûreté du 
dépôt facré confié à fon Eglife, fi meme fans 
le vouloir & incidemment , elle avoit pû 
qualifier de bons & de pieux les .Livres de 
Calvin & autres de cette nature ? Voilà 
des difficultés qu'il faîloit réfoudre avant que 
- de procéder à la condamnation des Jéfuites t 

mais qu’on ne réfoudra jamais. 

« 

(a) Voyez les pages 8 <S. 166,17t. 17$+ 


Digitized by Google 


« du Roi , qui lui enjoint de la 
liifpendre ; ; en fera-t-il moins 
vrai que l’inftitut des Jéfuites 
défend d’enfeigner que les Loix 
de l'Eglife ri obligent pas fous pei - 
ne de péché ? (a) Que les Ma- 
giftrats Normands * fuppriment 
leurs Arrêts , ou qu’ils nous 
permettent de leur adreffer ces 
paroles de faint Auguftin : aut 
calumniaris , aut nefcis quid lo~ 
quarts j & ideo aut mendax , aut 
temerarius ifla loqueris. (b) . 

• : Des Magiftrats , des Juges 


(a) Le Parlement de Rouen a donné le 
plus haut degré d’autenticité à la bévûe de 
iVTe., Charles,. 'en l’inférant dans fon Arrêt. 
Çe iVIagiftrat r comme l’on fçait , a vû l’au- 
torifàtîon exp.rèfle d’une Doftriné , dans 
la défenfè expreÏÏe de ;l’enfeigner. Cette 
erreur n’en eft pas une pour le grave fubf- 
titut. On lui pardonne tout en faveur de 
"fon zèle- contre- les foi-difans. . . 

r r M 4 


.( ô) Àuguft. 1. r, ôp. imperf. c. zo., 


lïr 

ïTont pas vu par eux-mêmes y 
ils n’ont pas voulu apprendre 
par la voix publique, que M. le 
Subfticut avoit eu le courage 
d’analifer r ou plutôt «de défigu- 
rer des in~filêo> écrits dans une 
Langue dont il ignore les; pre- 
miers élément Ne lavak-on pas 
à Rouen r meme avant qu’il 
s’avisât de faire gémir la preflè 
’fij le Ledeur , que lafphèredc 
fes connotflTance». n’écoit pas 
étendue ï Pourquoi M, le Pro- 
cureur Général a-t-il gardé le 
filence ? N’efl-ce point parce- 
qu’on prévoyoit qu’il parle roit 
pour là, JuŒice & qu’on avait 
réfblu de n’écouter que 1 a pa£ 
fiair ? Les coupables vieillards 
qui attentèrent à. la pudicité 
de Su&nne , détournèrent les 
yeux pour ne. pas voir le. Ciel-; 
cette vue auroit pu les arrêter, 

' w " ' les 
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les faire rougir & leur donner 
des remords. 

Les Magiftrats n’ont-ils pas 
bonne grâce après cela d’infif- 
ter % avec l-afFeélation la plus 
choquante , fur le refus préten- 
du des Jéfuites , de produire 
leurs . d,éfenfès , tandis qu’ils ont 
fermé la bouche à ceux de 
leurs Confrères qui étoient fbup- 
çonnés de tenir encore à la Re- 
ligion & à TEglife ? Il n’eft 
pas encore tems de cirer M» 
Joli de Fleuri; mais pourquoi 
Mr. le Procureur Général de 
Perpignan , fut-il prié de fup- 
primer fon Réquiütoire ? Pour- 
quoi n’avons-nous entendu que le 
£ubftitut de Rouen ? Pourquoi 
lesComptes rendus auxParlemens 
-de Pau & de Dijon ne font-ils pas 
publics ? Pourquoi Douai. . . en 
un mot , pourquoi tous ceux 
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qui ont, ou qui auroient bien 
parlé , le font-ils tûs ou n’ont-ils 
parlé qu’ incognito ? 

Le véritable Auteur du Comp- 
te rendu au Parlement de Ren- 
nes , n’eft-il pas connu de tout 
le monde ? Maître Caradene a 
bien pu altérer fon nom , com- 
me il altère les textes de l’InP- 
tituc qu’il blafphême : mais fes 
fentimens font invariables. On 
favoit bien qu’il adopteroic un 
Ouvrage parfaitement analogue 
à fes idées Philofophiques fur 
tout ce qui à rapport à la Re- 
ligion. La Cour ne l’avoit-elle 
pas muiaé fous le mimftère du 
Cardinal de Fleuri , parceque 
dans un Réquifitoire fcandaleux 
fl "voit oublié que l’Eglife duc 
entrer pour quelque chofe dans 
la dilîolution d’un mariage con-i 
fommé ? Ne fut-il pas exilé pour 



avoir parle d’une maniéré in- 
digne , d’un Souverain Pontife 
qui venoic a&uellement d’ac- 
corder une grâce finguliére à 
la Bretagne ? On étoic donc 
bien aiïuré de fes difpofitions 
contre i’Eglife & fes Pontifes. 

■ Me. Ripert de Monclar n’a- 
t-il pas fait fes preuves depuis 
long-tems. ? Lifez , fi vous le 
pouvez , fes Ouvrages anciens 
jBc modernes , 6c foyez furpris 
enfuite qu’il haïffe & qu’il ca- 
lomnie cette Société que Dieu , 
fuivanc l’exprefllon de Benoît 
XIV. lui-même , avoit fufcitée 
pour la défenfe de l’Eglife 6c 
la pourfuite de l’hérélie. Je 
mets à parc ces petits motifs 
fecrets qu’il fe déguife à lui- 
même s fon ambition fruftrée , 
un concurrent préféré , des 
Confrère? qui démafquent fon 
« ^ . ... b ij. . 
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cœur & fes projets ; * . qu’il fe 
recrie 5 mais le public eft inûruit z . 
le preftige fe diflipera , & cinq à 
Ex volumes d’inve&ives ne le 
juftifieront pas* 

Eft-il te ms de nommer Me. 
le Goullon ? Il a fuccé avec le 
lait une haine héréditaire con- 
tre l’Eglife Catholique v ce ger- 
me maudit n’a fait que fe déve- 
lopper. Il a fallu renoncer au Cal- 
vimfrne pour occuper une place 
qui le mît à portée d’infulter le 
Pape & de détruire les Jéfuites. 

Paffés à Bordeaux ; Me. 
Dudon frere ou neveu de trois, 
Jéfuites , a afteélé de garder 
quelque ménagement dans les 
termes ; il a fait un peu de vio- 
lence à ce câraéière fougueux... Ci 
j’en dilois davantage, il fe fouvien- 
droit que je l’ai vû de trop près 
pour ne pas le bien connoître4 
Comment eft-ce que Me. de 
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Moidieu , ( a ) par une lâche 
complaifance , a .oublié ce qu’il 
fe devoit à lui -même , & ce 
qu’il dévoie aux honnêtes gens 
de fa Province ? Comment après 
la furprife & l’incügnation que 
lui avoient caufé les Arrêts ren- 
dus contre la Société j après ce 
qu’il avoit dit dans plus d’une oc- 
calion , que les Jéfuites n’avoienc 
rien de pareil à craindre de fbn 
parlement , eft-il allé plus loin 
encore que ceux de fa Compa- 
gnie qui vouloient leur deftruc- 
tion ? Tant a ne animis cœlejlibus. 
im ? Lui fera- t-il aifé de fe con- 
cilier avec lui-même ? Plaignons-, 
le : & laiffons à fon Parent M. 
de Merieu le foin de difllper 


( a ) Procureur Général du Parlement^® 
Dauphiné. . 

fc u] 
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fes fcrtipuîes * & de le garantie 
de fes remords. 

*. Arrêtons-nous un moment à 
Touloufe. Me. Riquet ou Ri- 1 
queti ( a ) n’a pas été ébranlé 


( a ) 1VT. te Procureur Généra! du Parler 
ment de Touloufe , étoit RIQUET de Lan- 
guedoc « i! eft devenu , par l’addition de I* 
plus petite des Lettres i RIQUETI de Lu- 
ques. On affore qu’il lui en a beaucoup plu» 
coûté , qu’à Me. CAR ADENE pour devenir 
CARADEUC. N’a-t-on pas'raifon de dirn 
qu’en France rien n'efi aujourd'hui plus in- 
certain que le nom qu'on porte ? Eft-il éton- 
nant que les Auteurs des Comptes rendu» 
ayent fi fort maltraité le nom des Jéfiiites , 
puifqu’ils ont défiguré le leur ? Ne jnûi- 
fiei oient ils pas l’un St l'autre , l’Aflertion 
de leur Çonfrere d’Aix qui aflure d’aprè* 
fon expérience , qu’on n’emporte des Col- 
lèges de la Société qu’une vanité décidée ? 
Il vaut mieux croire que Me. Caradeuc n’a 
pas voulu qu’on reconnût un de fes ancê- 
tres parmi les notables Bourgeois qui coucou*, 
rurent à la Fondation du Collégede Rennes » 
on ne s’imaginera point que Sebaûien Ca« 
radene Steur de la jouanerie , inferit par- 
mi les Fondateurs du Collège de Rennes a 
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par les inftru<5lions' lumineüfes 
& pathétiques de la plupart des 
Evêques de Languedoc, qui fe 
font empreffés à - lui donner des 
leçons. Les vrais Citoyens ont 
lu avec confolation les deux Let- 
tres qu*un d’entre eux écrit à 
ce Magiftrat. On fent que ce 
vénérable Payeur ne cherche , 
ne voit , n’aime que la vérité » 
il la préfente fous les traits les. 
plus fenfibles à Me* Riquet qui 
s’obftine à la méconnoître \ & 
qui définit que les extraits des 
Atterrions font - - parfaitement 
exaéls , en avouant qu’il ne ' les 
a jamais lus. C’efl fans doute 


foit delà même Familte que Caradeuc Pro- 
cureur Général fie deftru&eur de ce meme 
Collège. Me. Riqueti en achetant un nouveau 
nom 6c une nouvelle Patrie , n’a - 1 il pa% 
voulu iuftifier fon efprit républicain fie fox* 
goût pour le théâtre i 
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pour donner plus de poids à 
cet oracle , qu’il ofe écrire à 
ce refpeétable Prélat , de ce 
ton aifé , tranchant , décififqui 
eft l’apanage des Théologiens du 
Parlement , qu’il croit pouvoir 
employer plus utilement fon tems 
' qu’à lire fes Lettres ; qu’il a 
vû par les yeux de fes Confrè- 
res les tournures ART! SE* ES de 
l’Inftitut Jéfuitique ; & que lorf- 
qu’il prononce, c’eft aux pre- 
miers Pafteurs à fe foumettre* 
M. l’Evêque de faint Pons 
fembloit mériter quelques égards : 
Je ne dis pas en qualité d’E- 
vêque ; le caraflère EpifcopaL 
eft prefque une tâche aux yeux 
des Magiftrats ; ils ne le réha- 
biliteront que lorfqu’ilsen auront 
eux - mêmes ufurpé toutes les 
prérogatives. Mais ce Prélat , 
s'il écoute la voix dufang ,doic 
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plus qne perfonne, refpeéler la 
Magiftrature. Son Frère étoic 
Préfident au Parlement de Rouen z 
on ne le foupçonna jamais d’a- 
voir facrifié la juftice à la ven- 
geance ou à Fmtérêt } mais le 
moment où les Magiftrats dé- 
voient être infaillibles , n’étoit 
pas encore venu. Dans un Pro- 
cès confidérable il décida con- 
tre l’équité , fans ceffer d’être 
équitable. La partie lézée pro- 
duifit un titre décifif qui avoit 
été communiqué au Magiftrat, 
& qui avoit échapé à fa vigi- 
lance. Le Préfident reconnut 
qu’il avoit mal jugé î il trem- 
bla fur les dangers de fa Char- 
ge , il la vendit pour être en 
état de dédommager celui qu’il 
avoit dépouillé % & il nfe jugea 
plus. Si cet exemple étoit moins 
rare , on ne l’admireroit pas tant $ 
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& je ne doute point que plu* 
d’un Magiftrat ne dife du Préfi- 
dent Guenet , ce que M. le Ma- 
réchal de Villars , difoit de M. 
de Vendôme : il faut convenir que 
c êtoit un homme inimitable. ( a ) 
G’eft à un Evêque Frere de 
cet illuftre Préfident , que Me. 
Riquet parle de la maniéré la 
plus indécente. 11 n’a pas le tems 
de l’écouter. Toute fa Province 
fait que le goût décidé qu’il a 
pour le théâtre , lui laifTe peu de 
momens libres & aflez vuides , 


( a ) Lorfque M. le Maréchal de Villars al- 
la prendre poflelfion de fon Gouvernement de 
-Provence en 1715 , la Ville d’Aix lui pré- 
fenta , félon l’ufage t des vins , des con- 
fitures , de la bougie de dix mille livres ; 
6c on eut foin de lui dire que dans une pa- 
reille circonftance , M. de Vendôme à qui 
il fuccedoit , avait refufé les dix mille li- 
vres. Le nouveau Gouverneur répondit en 
prenant la bourfe , qu'il falloit convenir que 
'M. de Vendtmc était un homme inimitable . 
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pour lui permettre de recevoir les 
avis d’un Evêque. Peu d’Aéleurs 
peuvent lui difputer le talent 
d’intérefler le parterre & d’at- 
tendrir les fpeélatrices. N’étoit-il 
pas naturel qu’après avoir joué 
un rôle gracieux fur la fcêne , 
il defcendîc dans le parquet pour 
prouver qu’il ne réuffit pas moins 
dans le genre terrible ? Doit- 
on être furpris qu’il ait quitté 
le Brodequin , pour aller juger 
& condamner juridiquement le 
Vicaire de J.C. & qu’il ait deman- 
dé d’un ton malignement dou- 
cereux , que Clément XIII. fut 
déclaré fchifmattque ? ( a ) Car 
c’eft à notre fiécle qu’il étoit ré- 
fervé de donner une vraie no- 
tion du Schifme. • 


( a. ) Voyez l'Arrêt de la Cour du Parlé- 
ment de Touloufe du i* Février 1763. C’eft 
U refptël filial des Magiftrais pour le Vi- 
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Avant la prédication du nou- 
vel Evangile introduit par le 
Parlement , la réparation du 
Corps des Pafteurs unis au faine 


«aire de J. C. qui leur a fait regarder le 
Bref de Clément XIII. au Clergé de Fran- 
ce , comme un Libelle Jeditieux -, une pro* 
duâion mèprifible &c. C’eft par refpeSl filial 
pour le Souverain Pontife dont l’Univera 
Catholique admire fur tout la modération , 
que le Parlement de Touloufe le déclare 
«nnemi du calme & de la paix , Proteéleur 
du Jchifme , perturbateur de l'Etat , &c. àt 
qu’il loue G fort Mr. l’Evêque de Soiflbns , 
à qui il ne faut qu’une formalité de plus , 
pour fe féparer du Pape , du Clergé de 
France & de tous les fchifmatiqu es qui , fé- 
lon le nouveau ftile , compofent aujouidhui 
l’Eglife Romaine. 

M. de Soiflbns a trouvé un bon fécond 
dans M. d’Angers. Voyez fur ces deux Prélats, 
V Epi f ode , la Lettre d'un Parifien , G* la 
fécondé Lettre d'un Gafcoh. Toute l’ambi- 
tion de l’un & de l’autre , dit-on , eft de 
pouvoir former un Trio qui fous le nom re- 
doutable de Triumvirat , fâche fe faire ref- 
pefter. M. Crotonel , Auteur de deux Let- 
tres à IVIr. l’Archevêque de Lyon , prétend 
qu’ils y parviendront , ôc que l’affaire eft 
déjà bien avancée. 

- ' . . . Siégé 
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Siège, avoit formé lecara&ëre dif^ 
tindif du fchifme, C’eft ce qu’en- 
foignoient tous les Théologiens & 
ce qu’on trouve dans les Catéchif* „ 
mes, Aujourdhui c’eftfur le corps 
même des Pafteurs unis au S- Siè- 
ge, que le Parlement fait tomber 
l’açcufation de fohilme. Cette au- 
torité vifible du plus grand nom- 
bre des Pafteurs avec lefquels 
J. G. a promis d’être tous les 
jours 9 jufqu’à la confommâtion 
des fiécles , ne fubfifte plus en 
vertu des Arrêts du Parlement* 

H eft évident , félon fes prin- 
cipes , que S. Pierre ' reçoit fchi£> 
matique , pareeque le Sénat de 
Rome l’avoit privé de fa Com- 
munion^; les fouverains Pontifes 
& les Evêques font les; Auteurs 
du fchifme pareequ’ils refu- 
fent de fouferire , pareequ’ils 
abhorrent le fymbole du Parle- 

c 
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Aient de France. Tel eft le droit 
Canon qu’il vient d’enregiftrer ; 
& toute la Théologie eft ren~ 
fermée dans les Comptes rendus * 
C’eft-là qu’un Français doit étu- 
dier fa Religion . Une autre- 
fois je m’expliquerai plus en de- 
tail. J’ai des matériaux qu’il eft 
aifé de mettre en œuvre & que 
je ne puis m’empêcher de ren- 
dre publics * parcequ’il eft êf-'. 
fentiel de décréditer ceux qui. 
abulentde tout, pour décrediter 
eux-mêmes la Religion & avilir 
la Majefté Royale. C’eft en les 
vengeant l’une & l’autre , que 
je prétends venger la Société. 
Le droit de repréfailles eft un 
droit naturel à l’homme , lorf- 
qu’on le borne à une (impie ré- 
crimination , & qu’on n’a pas 
d’autres moyens pour arrêter 
l’opprefîion , ou venger l’inno- 
cence; En Angleterre où le Pâr- 
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lement a des Droits reconnus 
de la Nation , que n’ont pas cer- 
tainement les Parlemens de 
France , je me nommerois comme 
partie attaquée ou comme la 
repréfentânt , & l’on écoutes 
roit mes raifons. Je défends le$ 
Jéfuites } & je dis que les Juges 
qui les ont condamnés , ont abu- 
fé de leur autorité. Je dois le 
dire, ou je dois avouer que les 
Jéfuires font des fcélérats char- 
gés de toutes les horreurs ; des 
montres que n'effrayent ni It 
blafphême , ni la magie , ni là 
meurtre > ni le vol , ni l'idolâtrie , 
qui fe jouera des Loix , de la Re- 
ligion , & de La vie des Souve- 
rains. La haine qui juge , la pré- 
vention qui condamne , ne font 
pas aflèz rares dans le monde , 
pour qu’on puifïe s’en étonner. 
Une fociéte de Prêtres qui , 
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perféveramment pendant deux 
fiécles , par fiftême & par état * 
foient livrés à la fcélératelTe , 
& s’engagent dans tous les crimes, 
fans ceflèr néanmoins d’avoir la 
confiance 3^ l’ëftime des Ponti- 
fes, des Princes & des peuples , 
c’eft ce qu’on n’imagine pas. En- 
tre ces deux excès , je n’aî pas 
eu de la peine à me détermi- 
ner. L’un eft poflible , l’autre 
ne l’eft pas. (a) Il eft fâcheux 
d’avoir à lutter contre la force 
& l’autorité. Mais que ne facri- 
fie-t-on pas à l’honneur ? Si les 
Juges me condamnent , la Jus- 
tice m’abfout. J’attaqüe des Ma- 
giftrats ; je défends ma Religion 
& mon Souverain. Quel motif 
dans ce double intérêt pour un 

" » 

( a ) Mr. de la Chalotais n’a pû s’empê- 
cher de le reconnoître dans l'on premier 
Compte rendu. 



: *sr . ; . . 

cœur Catholique & Français i 
La dé fenfe doit être en quelque 
proportion avec l’attaque ; & fî 
celle-ci eft forte , celle-là ne doit: 
pas être foibte. Ceux qui crai- 
gnent les vérités dures , ne doi- 
vent pas forcer à les dire. Un 
autre n’eut pas eu ma modéra- 
tion. La Loi ancienne a voit éta- 
bli la peine du Talion . Le Droit 
Romain & le Droit François dé- 
lignent certains cas où on peut 
attaquer (es Juges & les prendre 
à partie. Je ne fais donc qu’u- 
fer de mon privilège. L’injure 
ici n’eft pas dans les termes ; elle 
eft dans l’accufation ; & fi l’ac- 
cufation eft fondée , l’injure ceP 
fe , & ne fait qu’aggraver les 
torts de celui qui la mérite. 

Je fuis pénétré plus que per- 
fonne de refpe& & de ^ vénéra- 
tion pour la Magiflrature 5 & 

cüj 
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jfen donnerai plus d’une preu- 
ve. Je vis & je fais profefîion de vi- 
vre fous l’empire des Loi*. Mais 
des Juges qui étouffent les lu- 
mières de leur efprit > les ré- 
pugnances de leur cœur * les re- 
mords de leur . confcience * le 
cri de la Juftice » la voix de 1$ 
Religion , les fentimens de l’hu- 
manité ne ceffent-ils point par-là 
même d’être Magiftrats ? Les 
Jéfuites comme les autres ne fe 
rendirent-ils pas criminels de Lé- 
ïe-Majefté pour avoir trop ref- 
peélé des Magiftrats rebelles * 
qui fe donnoient pour les dê- 
fenfeurs des droits de la Cou- 
ronne , tandis , qu’ils emplo- 
yoient pour les détruire , les noir- 
ceurs de la trahifon & la force 
ouverte ? Ils l’avouent en gé- 
miffant ; ils montrèrent trop de 
foibleffe lorfqu’ii falloir refiûeje 

. t 

* ' V 
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ati Parlement ligueur. L’aflafliti 
d’Henri 111. en eft- il moins le plus 
exécrable des hommes , parce- 
que plufieurs de nos Cours fou - 
veraines ont enregiffré l’éloge de 
fon monftrueux parricide ? Ce fe- 
roit; bien-là le cas de dire avec * 
plus de raifon que Frère Marna* 
chi , que c’efl ,non lefuccès , mais 
le Parlement qui fait d’un régici- 
de un Héros. .. 

Au refte que l’infaillibilité des 
Tribunaux féculiers n’en impofe 
à perfonne. Je communiquerai 
aux amateurs de l’Hiftoire natu- 
relle , l’Arrêt d’un Parlement qui 
décide après la difcuflion la plus 
approfondie, qu’une femme abfo- 
lument féparée pendant plufieurs 
années , du commerce des hom- 
mes & parfaitement ifolée > peut 
par la feule force de fon imagina- 
tion , donner des Héritiers à fon 

T v 
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époux. En vertu de cette dé* 
cifion , il feroic aifë d’expli* 
quer 1 le myftère fondamental 
de notre Religion fans recou* 
rir , comme le vulgaire , à 
des opérations fumaturelles. Je 
n’avancerois point un fait* aufli 
fingulier fur le témoignage des 
Gommiiïàires qui ont vérifié les 
extraits des Aflèrtions; j’ai vû 
l’Arrêt que je cite, & je fuis prêt 
à indiquer les regiftres où l’on 
peut le trouver. 

Je me flatte que ce petit ou* 
vrage fubira comme l’or, l’épreu* 
ve du feu , mais de ce feu que 
le Parlement allume , c’eft-à-di- 
re , d’un feu qui brûle & qui 
n’éclaire point. Je fèrois bien hu- 
milié qu’on fit une exception à 
mon préjudice ; on en conclu- 
roit que les principes renfer* 
mes dans çec Ecrit , n’actaquenc 
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que la Religion , l’Bglife ou les 
bonnes mœurs. Il eft vrai que le 
zèle pour le Souverain s’y. mon-* 
tre d’une maniéré peu commune, 
& dans - un Etat Monarchique 
ce? zèle pourroit devenir une 
prérogative vis-à-vis les défen- 
leurs des Rois. Je n’ofe pas dire 
encore ici tout ce que je penfe : 
mais les droits facrés de la Ro- 
yauté font peu refpe&es lorf- 
que ceux de la Religion ne le 
font pas. J’aurois pu faire itrK 
primer cet Ouvrage fur du pan 
pier incpmbuftible. J’ai négligé 
d’en faire ufage. Je trouve qu’il 
y a plus d’honneur à être trai- 
té comme les Saints , (<2)1 com- 

: 4 f ' • <•* . . r, r, ' 


•(a) Saint Ignace dont l’Inftitut a été 
brûlé par le Parlement de Rouen , avec tou» 
tes les Bulles qui l’accompagnent, 


J4 

, me les fouverains Pontifes, com* 
me les premiers. Palpeurs * (&J 
qu’à être loué, protégé., Cou- 
doyé* comme ees écrivains hy-? 
pocrites oü metcénaires qui ne 
font 4 l’abri de la üétriuure; ;•* 
que parcëqu’ils la méritent, ? 

Pour ce qui concerne , a jour 
te l’Auteur dans la même Letr 
tre , la crainte où vous êtes que 
le nom de Me. le Goullon * peir 
connu en France , ne diminue 
l’intérêt qu’on pourroit prendre 
à cet Ouvrage , il me paroîc 
que cette crainte eft injurieufe* 

• - * ~ « • ; \ > 

âm i ; — ■ ■■ 11 1,1 ■ ■ ■ " —» 

* ( i ) Depuis l’an 17$ t. il y a eu bien; 
plus de Mandemens ou Lettres Paftorales 
d’Evêques , brûlés en France , que demau-.., 
vais Livres. Perfonne. n’ignore cependant 
la prodigieufe quantité d’Oùvrages contre 
les Mœurs, contre la Religion & contre’ 
l’Etat , qui fe font faits dans . cet inter* r 
vale , & qui fe répandent tous les jours 
dans le public. 
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à ce Magifirac , fi vous pen^ 
isZ' qu’il ne puifiè* pas figurer 
dans un écrit goure du Public, 
auffi bien que MM; de la Cha- 
locais , de Monciar,- Riquer, &c. 
fie à moi fi vous me jugez in-, 
capable de lui donner de la cé-% 
lebrité & par-là même de l’in** 
térêt. En tout cas* ceux- qui 
auraient la délicarefle de ne 
vouloir point fe familiarifer avec 
le nom , ou le ftile d§ Me. le 
Goullon de Champel , peuvent 
omettre la première, partie , 6c 
•en venir ‘aux FAITS HIS- 
TORIQUES ET, ANEC- 
DOTES qui sûrement les amu* 
feront. ' . . . 

* Votre peine fur la publica- 
tion de cet Ouvrage , n’eft pas 
mieux fondée ; car outre qu’on 
ne perd rien communément , à 
Vendre un Ouvrage fous le man* 
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peau , ce n’eft pas ici le cas de 
hclandeftiriité. Cec écrit ne 
refpire i que l’amour des Loix 8c 
de lajuftice, le rétablifTemenc 
de l’ordre le refpeft pour le 
Monarque ; & tout bon patrio- 
te y reconnoîtra Tes fentimens 
& fes principes. J’entre dans: 
votre idée; Je. m’entends mieux 
en Hiftoire , qu’en Politique. J’o~ 
fe parler 8c dire vrai torique 
d’autres qui parleroient Tans 
doute mieux que moi , ont pris 
le parti de .Te taire. Mais pour 
prévenir 8c réfoudre toutes vos ♦ 
difficultés , eft-ce faire peu de 
cas des Magiflrats vainqueurs 
5c deJlruEleurs de la Société^ 
que de les traiter comme l’an- * 
cienne Rome traitoit (es Trioip- 
phateurs ? Vous n’ignorez pas 
que dans le tems même de leur 
triomphe » il étoit permis de 

cenfurer 



cenfurer leurs vices , de relever 
leurs défauts , 6c de mêler aux 
cris d’allégreffe du peuple , les 
couplets fatyriques des Poëres. 
Vous favez qu’à Athènes on fe 
donnoic encore plus de liberté, 6c 
qu’un Magiftrat ou même un Gé- 
néral d’ Armée y étoit quelquefois 
le Héros d’une Comédie. Les 
Grecs 6c les Romains étoient des 
peuples policés aufll bien , peut- 
être mieux que nous. Ils ai- 
moienr 6c refpeétoient les Loix. 
Mais ils ne les confondoienc 
pas avec les Magiftrats \ 6c ceux- 
ci avoient* d’autres endroits pour 
fe concilier le refpeél 6c la cou-» 
fiance du peuple. 

^.C’efL ainfi que l’Auteur a 
prétendu fe juftifier. Il me fera 
j>eut^être up crime d’avoir reù- 
du fa Lettre publique ; mais 
j’ai crû que fi feè raifons étoient 
• d 



bannes pour rimprimeur , elles 
pourraient l’être pour le Lee* 
teur. (a) 


(<z) U m T a écrit depuis qu'il fe déchar- 
geoit fur moi du foin d’iôdîqner les pa- 
ges du Réqpifltoire de Tilt, le Procureur 
Général de Metz , oh fe trouvent les tex- 
tes qu’il tranferit j fit il me dit de me 
fervir pour cela, de l’Edition in- 4 0 - im- 
primée chez Colli gnon eu 17$*., dont *1 
t’étoit fervi hir.même. Gomme cette Edi- 
tion m ? a manqué , fit que je n’ai en qu’un 
Exemplaire in - iz aflez mal imprimé, j’ai 
crû pouvoir négliger cette forte d’éxaéïfc- 
tude , d’ailleurs aflez inutile à: f égard d'un 
écrit qui a fl peu d’étendue. J’ai fait ce- 
pendant en partie ce qu’U me recomman- 
dait : j’ai marqué , d’après mon Exem- 
plaire , certain» textes principaux qui 
m’ont paru l’exiger. J’ai cru que cela fuf- 
fitok ; fit fou pourra ailement trouver te» 
autres. * 

t 

! Qui errogaverit maCnlam cttilibet cfvîum 
fuoiam SIC U T FEClt , SIC FIBTÇ 
EL... qaalem inflixetit nuciflam, tafeo* 
fufttafere engetur. Levitti. c. *4, V. 19, iq* 


! 


î* 

I I '.,.., I f»"'.».'.- -.JB. 1 - -■■■■ ■ '- ...'H y 

* ERRATA. 

I 1 L s’eft gliflfS r malgré mes foins » 
( ^omme il arrive toujours ) quel- 
ques fautes de Typographie , la plupart 
a£Tez; peu confidérables. J’ai crû devoir 
Jes mettre kt fous les yeux du Lec- 
teur* & j'ai marqué par un afièrifque 
les principales , afin qu’il les cprrige 
fur fon Exemplaire , avant que d*éo£ 
treprendre la lefture de cet Ouvrage» 

* pag., il. L i. il efi étonné d’abord: 
effacez d’abord. 

pag. 34. /. 4. de la note , vécu , lif. 
vêtu. 

* pag. 80. /. 4. 1758. mettez 1 S s 8. 
pag. 87. /. 11. des Claflès , hf. de 
Clafles. 

* P a &* !$!•/• Tous fes Arrêts , 
mettez tous les Arrêts. 
pag . 175. /. 6. de la Note t des rai- 
fons , lif. de raifons. 
pag . 2]j. /. 19. des faits, lif* de faits. 
* pag . 244. /. 22. ne tiennent pas * 
effacez ne pas. 

pag . 256. /. 17. me ferois tiré, met* 
tez me ièrois-ie tiré. 

_ _ T di) 

# 


\ 
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Pour faire plaifir à l’Auteur, je veu* 
bien prendre fur mon compte, les trois, 
rautes fui vantes qui ont été occafion- 
«ees par les diverfes additions qu’il a 
«faites* ik qui m’ont été envoyées plus 
•tard qu’a n’eût fallu. 

f >a % r 2 4 ‘ & fupprimez les i, Hotes % 
oc mettez en place de la première * 

‘ 107 ’ 01 à Ja P Iace de la 

ieconde: voyez p , 156. 

~P a B* 90. /. penu.lt, à ces mots r nous 
. 11 ajouterons pas &c. ftibjlùue^ ceux w 

a ' nous parlerons ailleurs [ pag. 25 2» 

• & 2 Sj«l de l’établiffement * &c* '• 
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TOUT SE DIRA 

OU 
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t’ESPRIT DES MAGISTRATS 


s. < 


I. D £ S T R U C T E U R S 

• .»• * - 

ANALISÊ, 

Dans la demande en profit de défaut 

- de Me. le Goullon , Procureur Gêné- 

- .rai du Parlement de Metz» 

r -•» *-î .• vH". 

I L faut avoir une connoiffànce appro-* 
fondie de l’ancien idiome des Celtes 
& du jargon moderne des Philofophes * 
pour entendre la langue de M AITRE 
LE GOULLON DE CHAMPEL , Prb* 
cureur Général du Parlement de Metz, 
On retrouve dans fa demande en pro- 
fit de défaut cette facrée obfcurité 
qù’esnployoit la Pythoniffè fur le tré-* 
pied prophétique ; ces expreffions myfa 
térieures qui eflênriellement inacceflrble* 
aux profanes ; exerçoient la fagacité de 
fes interprètes , éblouilTbïent le vulgairë 
imbécille, & fauvoient toujours w quel 

• A 
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(4) 

^ue p'ùt être l'événement , 


lité de Tes Oracles* f •' • r m 

Me. le Goullon éîl de tous les Magiftrats 
celui qui prouve le plus fenfiblement 
que trop intéreiïes à perpétuer l’ignoran- 
ce des mortels , loin de faire des fça- 
vans , les Jéfuites les' craignent & les 
perfécutent , fuivant l’axiome de Me. 
Ripert de Monclar fdn Confrère, [a J 


(a) Me. Ripert de Monclar digne éléve du 
célébr-e P. Porée , demande férieufement au 
Public , fi ce n’eft pas une efpéce de délire 
d’ofer vanter l’utilité des Jéfuites pour hs ét\i+ 
des. Il prononce dogmatiquement qu’on ne 
rapportoit de leurs Collèges les plus célébrés , 
comme de celui de Louis le Grand , qu'une 
vanité décidée , une connoijfance fuperficielle 
des Auteurs Profanes , &- fur-tout des Poètes 9 
quelques pratiques de dévotion extérieure qui 
font bien-tôt négligées , une ignorance profon- 
de de la Religion f &• un vuide affreux de ces 
principes folides qui préparent le Citoyen &. 
ie Chrétien. ( plaidoyer p. tu.) J’en fuis 
fâché pour le plus grand nombre des Etats 
policés qui n’ont plus ni Citoyens ni Chré- 
tiens ; j’en fuis fâché pour ma Patrie mal. 
heureufement envelopée dans cette pros- 
cription. Mais lorfqu’un Magiflra-t eft con- 
féquent, que peut-on lui répondre? Me. 
Ripert formé par un des plus pieux & dés 

f>Jue habiles Maîtres que la France & la S 0* 

£- . 


* 
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Me. le Goullon avoiie en effet avec 
une candeur digne de Nathanaël , qu’il 
a été élevé par les Jéfuites, à qui l'é- 
ducation publique ejl confiée dans le 
plus grand nombre des Etats policés • 
Il prouve à tout Leéteur attentif que 
fes Maîtres , ignorans par intérêt , & 
fcélérats par vocation , n’ont fçu ni cul- 
tiver fon efprit , ni former fon cœur. Ils 
ont par leurs principes Machiaveliftes , 
empêché le développement de fes lu^ 
mieres , & l’épanchement de fa recon- 
noiflahce ; ils ont tout-à-la-fois étouffé 
fes talens & dépravé fes inclinations ; 


ciété ayent produits, nous allure qu’on n’emr 
porte des Collèges des Jéfuites qu’une vanité 
décidée , des pratiques de dévotion qu’on 
abandonne , une ignorance profonde de la 
Religion , UN VÜIDE AFFREÜX DES 
PRINCIPES QUI PREPARENT LE CI- 
TOYEN ET LE CHRETIEN. Je n’ai pas 
étudié chez les Jéfuites , je m’en rapporte 
à l’expérience du Magiftrat. C’eft un mal- 
heur pour lui & pour les gens de bien du 
Reflbrt du Parlement d’Aix , que la pié- 
té du Maître ne paffe pas toujours à fes éle- 
vés. Si Cartouche , difciple comme lui du 
P. Porée , avoit fait un Compte rendu , il 
auroit joint fon témoignage à celui du Ma- 
giftrat Provençal. „ 

A 2 


t V S 

ils l’ont mis en un mot dans la trifïe 
néceflité de n’être , ni favant , ni ver- 
tueux , ni Citoyen , ni Chrétien. 

Dans cet état de végétation , il n’au- 
roit fait que brouter comme l’homme 
parfait du Philofophe de Genève ; ( a ) 
il auroit langui dans la fphére des Po- 
lypes (£} jufqu’à ce que les reflorts de 
fon intelligence émouffés par le frotte- 
ment , eulTent précipité la diflolution 
totale de la machine ; il auroit en un 
mot fervi d’argument contre Candide & 
les Optimiftes , (ô fi l’intérêt public 


( a ) Tout le monde fait que Jean- Jacques 
Rouffeau a mis en thèfe que l’homme qui re- 
Jîéchit eft un animal dépravé , & que ce n’eft 
que depuis la dégradation de refpéce hu- 
maine que nous ne marchons plus à quatre 
pattes. 

( b ) Le Polype ou Polypode avoit tou- 
jours été au rang des végétaux, jufqu’à ce 
qu enfin la fagacité des naturaliftes mo- 
dernes , aidée du microfcope , a découvert 
qu’il falloit lui accorder une place parmi 
les êtres vivans. 

' * -‘ V' -y 

( c ) Candide eft le titre d’un petit Roman 

impie , extravagant , obfcène , dans lequel 
l’Auteur a réuni tout ce que. le délire de l’ejg' 


( 7 > ... 

& Ton zèle pour la Religion de les an- 
cêtres [ d~\ n’avoit rallumé quelques par- 
ticules de ce feu matériel qui conftitue 
l’elïènce de fon ame. 

A travers le nuage épais qui lui fert 
d’enveloppe , je fonderai la triple di- 
menfion de l'on efprit : fa dialeftique , 
fa Religion , fon refpeét pour le Souve- 

.» V*» »'■**. • *. * . • f ^ T * ÎC’’*T i c lvjLI 

i - 1 1 ■■ ■■■ » - 

prît & la corruption du cœur peuvent fug. 
gerer de mauvais , pour prouver avec le*. 
Optimises que TOUT EST BIEN. L’éxif- 
tence feule de Candide forme contre ce fyf. 
tême une démonûration fans répliqué. Cet 
Ouvrage entre dans la Bibliothèque de nos 
jeunes Magiftrats qui n’ont eu garde de re- 
quérir qu’il fût brûlé. G’eft dans Candide 
que les François ont appris à dire : Man» 
geons du Jéfuite , mangeons du Jéfuite . 

■ •• » 

( i ) C’eft un fang Antipapifte qui circu* 
le dans les veines'.de Me. le Goullors. Il abjty. 
ra le Calvinifme afin d’acheter le droit dé- 
faire contre les Jéfuites ttnedemande' L èhprQ- 
fit de défaut . Il n’a emporté de letifs fcof- 
4éges qu’une ignorance profonde de la Religion^ 
un vuide affreux de ces principes Jblides qui 
préparent le Citoyen G* le Chrétien. Qüe les 
Jéluites s’en prennent donc à eux- même» i 
Me. le Goullon auroit été leur défanfeur s’i%t 
»e lui. avoient appris à ri’être ni Citoyen ni 
Chrétien» 

A * 


1 


rain. II ne me fera pas difficile d’en faire 
la diflefrion anatomique ,* & fa décom- 
pofirion nous apprendra deux vérités in- 
téreflantes : l’une , qu’il fe trouve des \ 
efprits qui ont la propriété des corps ; 
cette découverte ne peut que faire 
plaiiir aux nouveaux Philofophes , & 

vient à l’appui de leur fyftême. L’autre , — 
que l’efprit de Me. le Goullon eft un 
efprit d’emprunt qu’il a trouvé le mo- 
yen de s’approprier. C’eft un compofé 
de l’efprit de fes illuftres Confrères qu’il 
rend avec exa&itude ; & qui gagne du 
côté de la fidélité , ce qu’il femble perdre 
du côté des couleurs. Auffi heureux que 
Promethée , Me. le Gocllon laifle à la poC- 
térité un Ouvrage mémorable. Il a em- 
prunté le feu , il a fourni la boue , & il eft 
• venu à bout d’animer fa Statue. Au ref* 
te il peut nous épargner bien de la pei- 
ne , & l’on peut fe difpenfer de cher- 
cher ailleurs , pour connoître Pefprit 
des Magiftrats qui ont opéré la deflrttc- 
tion de la Société . Ab uno difce oranes i 
on trouve tout leur efprit dans le fien* 

C’eft fur leur pas qu’il marche ; c’eft 
par leurs yeux qu’il voit ; ce font leurs 
penfées , leurs maximes, leurs fentimens , 
leurs fyftêmes qu’il nous développe. Le 



ftylefeul de lui ; l’expreflîon Tou- 
vent n’en eft pas. Son Ouvrage eft un 
miroir fidelle , qui quoiqu’un peu terni 
par Ton fouffle , laiffe entrevoir encore 
allez diftin&ement chaque objet , & 
nous découvre en plein cet efprit def- 
trufteur qui anime un bon nombre de 
Tes Confrères , & qui ne tend pas moins 
à la deftru&ion du bon fens , de l’hu- 
manité , de la Religion , & de la Ro- 
yauté , qu’à la deftruftion des Jéfuites. 
Venons à l’Analyfe de Ton Ouvrage , 
nous y trouverons l’efprit des Magiftrats 
deftru&eurs , qui s’y peint comme de 
lui-même , & fans que l’Auteur y ait 
prétendu mettre de la fineffe ; efprit 
bien différent de celui de la Magiftra- 
ture confiderée dans ce qu’elle doit être , 
& ce qu’elle eft en effet dans bien des 
Tribunaux & bien des Magiftrats dignes 
d’être cités comme des modèles accom- 
plis de tous les talens & de toutes les 
Vertus. 

> Toutn’eft pas dit. Les intérêts de la vé- 
rité , de la Religion , de la Patrie fe réunif 
fent ; & leurs droits ouvertement violés 
réclament contre la lâcheré d’un filence 
qui les trahit. J’tntre dans la carrière ; 
d’autres me fuivront , notre fîécle fera 
yâDgé , & TOUT SE DIRA. 


fio) 

^ C’efl: donc Me. le Goullon de Chamà* 
pel , qui à la fuite de Mrs. la Chalo^ 
tais , Monclar , Salelle , &c. veut s’im* 
mortalifer , & qui pour cela préfente ait 
public fous un nouveau titre fon Réqui* 
iltoire fur l'Appel comme d'abus des 
Continuions , &c. de la Société fe di - 
fans de Jefus . 

Je ne me propofe point de le fuivre 
«(ans ce qu’il dit d’un Ouvrage qui fe« 
jra paflèr aux races futures fon nom ôc 
jes preuves de la mauvaife éducation-- 
qu’il a reçu des Jéfuites, (a ) J’en viens 
d’abord à la dialectique ôc à la Religioa 
du Magiftrat. 


, > 

(a) TVIe. le Goullon nous affure que les Mai. 

giftrats de Metz étoient dans le plus exa$ 
équilibre , difpofés à SAISIR LES OUVER- 
TURES i que l’indulgence de la Cour avoiC 
ménagé aux foi-difans des délais falutaires i, 
mais qu’au Heu de fuivre le parti que des 
CONSEILS SAGES avaient SUGGÉRÉS * 
Ms ont invoqué UN ETRE DE' RAISON 

QUE LE JUGE INVOQUÉ DÉSAVOUE , 

dans un écrit dont le but efi d'attaquer . ,..ua. ' 
JWagiflrat dont l'Ouvrage au-iejfus de tout élo- 
ge a porté la lumière la plus vive dans les ténè- 
bres les plus épaijfes ... de de REPORTER là 
faute des foi-difans fur S. uguftin ât Si. 
^Thomas. C’eft un libelle Séditieux qui ne uuA 
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Il eft étonné d’abord que le Général 
de la Société ne fe foit point préfenté 
pour avouer les vices du régime , 6c 
en conjentir la rétification* Il 11 e veut 
point que le Jugement de la Cour fe 
reflente de l’influence des préventions. 
«La caufe des Jéfuites , ajoute-t-il , 
«plus que toute autre, femble même ne 
«pouvoir être fufceptible de ces impref- 
» fions ; il s’agit de l’état d’un Corps 
«formé de nos Concitoyens, tiré de nos 
«familles, dévoué par la Profeffion aux 
«plus importans miniftères de la Reli- 
«gion & dé la Société civile , dont 
«prefque tous nous fommes les éleves, 
»6c à qui l’éducation publique efi con- 
«fiée dans le plus grand nombre des 
«Etats policés. Nous tenons donc tous 


qu'à jetter Vallarme dans des Ordres tranquil- 
les , vivant fous des régies certaines & ap- 
prouvées , quoique faos enrégiftrement , & 
que le Rhéteur violent & anonime dénonce à la 
Jujlice dans cette efpéce de tejlament de mort. 
Si n’eft pas néceflaire d’avertir que le Ma- 
giftrat parle de l’APPEL A LA RAISON ; 
il n’eft pas fi aifé de comprendre qu’un 
ETRE DE RAISON eft un Juge qu’on in-' 
voque , & qui défavoue ceux qui l’ont in« ; 
troqué. Au refte voilà déjà un échantillon du’ 
fiiile de noue Orateur,- ** 


( I*) . 

feà ce Corps par les liens des afTettions 
«générales, & par .ceux de>i*interêt per* 
«fonnel le plus intime & Je plus chef 
«aux Peres de famille, au Citoyen ? avi 
«Magiftrat. » [ a ] . % î * ' i 

(a) Après un pareil aveu , je ne com- 
prends point par quelle efpéce de ménage- 
ment , les Auteurs des Comptes rendus né 
font pas contre les Jéfuites un argument ad 
hominem qui feroit fans réplique. Car enfirt 
Me. Charles n’ignore-t-il pas parfaitement 
les premiers principes de la Langue Latine ! 
Me. le Goullon ne parle- 1- il pas françois 
comme un Suifle qui auroit paflé quelques 
mois dans l’antichambre d’un Encyclopédie 
te t Ne fe font-ils pas tous réunis pour 
imaginer à frabc communs les fophifmes lesf 
plus abfurdesî. pour s’encourager recipro* 
quement à dévorer les contradiflions les 
plus groffieres , à reflTaffer les impoïhiretf 
les plus palpables, à diffimuler les réponfes 
les plus aJcifives • N’ont-ils pas tous con- 
couru à prouver par leur conduite , encore 
plus que par leurs fatires , qu’ils ne vou- 
îoient oppofer aux bienfaits qu’ils ont re- 
çus des Jéfuites , que la noirceur la plu» 
réfléchie ? ils pourvoient donc en deux 
mots confondre la Société & fes Apologif- 
tes en fe citant eux-mêmes en preuve de 
leurs imoutations. Ils n’ont pas même.ÿine! 
connoiflance fuperficklle de la langue ori- 
ginale de l’Inftitut qu’ils jugeât, ôc ils oi\t t 
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* Tant de conf dérations . . . REMVE i E$ 
d'ailleurs par les fentimens de l’huma- 
nité , dévoient ouvrir ia boucha a la. 
Colonie Françoife de la Compagnie du 
Général ou au Général lui-même , qui 
à été inutilement follicité par cette por- 
tion précieuje des Sujets de fa domi- 
nation . S'il étoit en état de jujlifier 
Con régime , . . pourquoi dédaigner de Je 
faire entendre dans un Tribunal com- 
pétent, & d DES JUGES dont il ne peut 
fufpefler l'intégrité ? Ce refus de for- 
tir de la Capitale de fon Empire 


^étudié chez les Jéfuites. Ils n’ont ni ceü 
; am«ur dn vrai que prefcrit ja Religion ; ni 
jcette droiture qu’infpire la probité ; ni ces 
fentimens de reconnoiffance qu’un cœur bien 
'né n’étouffe jamais t fit ils ont été formés 
à la vertu par les Jéfuites. Je défie la 
Congrégation générale de réfuter ce raû 
fonnementi; .tr.:;, ■ i j.2-%. % . 

. : • . , - . . 

( a ) Les Magiftrats font un crime au 
Général des Jéfmres , d’avoir choifî pour 
la, Capitale de fon Empire , la Capitale du 
monde chrétien. J’en conclus que Rome ne 
fera jamais la Capitale du nouvel Empire 
que les Magiftrats François veulent fonder. 
Ils ne font pas affez înconjiderés pour vouloir 
fionferver quelque rélation avec une Ville 
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fcôur venir dans la Capitale dè PEflîpï* 
te de Me. le Goullon s’excufer ou s’hu- 
milier » au pied de la Cour , peut-il 
savoir un autre principe que ce monf- 
strueux Privilège de l’indépendance de 
» toute autorité fpirituelle & temporelle 
s que LES PAPES ONT OSÉ attri- 
*>buer au Chef, de là. Société , & ce 
*> pouvoir magique de fe réintégrer dans 
*>fbn premier état , ou dans tel autre 
squ’il lui plaît... & la crainte de corn- 
ai) promettre cette inouïe prérogative qui 
fcinet les humbles Compagnons de Je- 
*>fus au deflTus des Trônes & des Têtes 
» Couronnées? » 

- Qüi dou ter à ces traits que * la 

/jfecôhhbiÉance du Magiftrat pour * fes 
v 'IVÎaî^rês & une foule de Conjtdérationî 
JtlEMUE'ES , ne l’empêchent de le reC- 
fentirde l’influence des préjugés ? N’a- 
t-il pas raifon d’être indigné contre 
ces Pontifes téméraires qui ont OSÉ Ife 
défendre à eux-mêmes d’avoir la moin- 






qui eft depuis tant de fiécles le fiége d’uç 
Pontife ambitieux , le domaine d’un Clergé 
Courtifan , la véritable Patrie des Jéfuites 
.le centre de la luperftitiou. Ils choifiroi#oe 
plutôt Conftantinople, 


' dre 
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dre autorité fur d'humbles Religieux 
qu'ils élevent au-dejjus des Trônes ? 
N’eft-ce pas à la honte de la raifon , 
que ces Législateurs Ultramontains , fe 
font avifés d'ordonner que le Légiflateur 
lui-même & tous les Légiüateurs à ve- 
nir , fuflent dépouillés à perpétuité & 
dans tout l’Univers, du droit impref- 
criptible de réformer les abus révoltans 
qu’ils ont OSÉ introduire î Pouvoient- 
ils ordonner que le Général des Jéfui- 
tes , eflentiellement plac é au-dejjus des 
Têtes Couronnées , reçût , retînt & con- 
fervât feul , comme un domaine inalié- 
nable , une autorité fupérieure à celle 
du Légiflateur qui la lui a communi- 
quée , fans l’avoir lui-même i C ’eft-ce 
qui n’a pu échaper à l’œil pénétrant 
de Me. le Goullon , malgré les liens 
de fes affiliions générales pour la So- 
ciété & ceux de l'intérêt perfànnel le 
plus intime . C’eft l’extravagante témé- 
rité des Vicaires de J. C. qui feule a 
pû balancer fa gratitude & fon amour 
pour fes maîtres. 

C’eft donc le Succeffeur de S. Pier- 
re qui a OSÉ donner au Général de 
la Société une puijfance reproduSlrice , 
en vertu de laquelle ce Defpote tout- 
puiffaot peut, à l'exemple de l'Oifeau 

B 
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îie la Fable... faire renaître fes Su * 
jets de leurs cendres . [ a ] Le Vicaire 
de J. C. pour ne pas multiplier les 
Phénix a dépouillé le faint Siège du 
droit de reflu/citer les morts* il l’a an- 
nexé au Général de la Société > & ce* 
iui-ci plus occupé du foin de fon Em- 
pire que de l'intérêt des Peuples , n’elt 
pas venu abdiquer de fon propre mou- 
vement ces 'extravagances. . . qui font 
la honte de la raifon humaine ,* [ b J 


( a ) Me. le Gouîlon a du moins appris 
fuperficiellement la mithologie. Les Jéfui- 
tes fouffrent bien que leurs éleves empor- 
tent du Collège quelque teinture de la Fa- 
ble , pourvû qu’elle ne puifle point les 
conduire à la connoiffance de la vérité. Un 
Magiftrat qui , malgré les anathèmes de 
l’Eglife , appuyé la nullité des vœux de 
Religion fur la Fable du Phénix ôc fur le 
mouvement des fourcils de Jupiter , eft lui- 
même un Phénix qui devroit craindre de 
renaître de fes cendres , & d'être puni dans 
une nouvelle vie de la mauvaife éducation 
qu’il a reçue dans celle- ci. 

(b) Il faut convenir que la répugnan- 
ce du Général eft bien fondée ; eft-il en 
, effet aulfi aifé d'abdiquer le Privilège exclu- 
fif d’être Phénix , & la glorieufe prérogati- 
ve de faire renaître fes Sujets de leurs "cen- 
dres , que d’abjurer le Calvinifme. - 
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i\ a mieux aimé traiter Me. le Goullon 
comme le Sauveur traita Pilate, & par 
un filence incompréhenfible , réduire le 
Magiftrat à fe laver les mains , & à 
faire retomber fur lui & fur fes def- 
cendans , la malédiftion du jufte oppri- 
mé qui fe tait. 

» Ce n’eft pas par l’impuiflance de 
«toucher au régime & aux Loix d’un 
» Gjuvernement arbitraire , fufceptible 
»de toutes les formes connues & in- 
» connues, que le Général ne veut ni 
«comparoître ni s’expliquer >• c’eft par- 
«cequ’il veut maintenir les attributs de 
«fon pouvoir... & qu’il aime mieux 
«voir OTER LA VIE & L’HABIT à 
«deux mille de fes Sujets qu’il traite 
«en vils efclaves , que de relâcher la 
«moindre portion de fon autorité.» 

Quel treflàiUement dans le coeur du 
Magiftrat attendri, lorfqu’il a été for-_ 
cé de prononcer la fentence de mort , 
contre deux mille de fes Concitoyens , 
à qui il eft attaché par tant de conft - 
dérations REMUE* ES , ... par les liens 
des affeElions générales , & par ceux 
de l'intérêt perfonnel le plus intime . . . 
au Magijlrat ! Mais que fon humanité 
eft ingénieufe / Sacrée bienfaifance/ Voua 
déchire? le cœur compatiffànt de Me. 

B 2 
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Je" Goullon ; il eft gardien de la vu 
du koi i la commifération pour des af* 
faifins feroit un crime. Brutus veut qu’ot* 
ôte. la vie à fes. enfans ; Me. le GouU 
Jon confent qu’on l’ôte à Tes Maîtres ; 
.mais il fait adoucir la rigueur de U 
Loi ; on leur ôtera d’abord la vie *, 
.çnfuite 1 * habit & les Jéfuites François 
,ne feront dépouillés qu’après leur mort* 
ÿ »Le Général de la Société ne penfe- 
,»roit-il pasauffîque les Papes... dans 
•»le fyftême des vils adulateurs de la 
«Cour de. Rome... ont pu lui élever 
.«un Trône dont la domination s’éten- 
» dît de SA propre autorité , dans tous 
«les Etats des Princes de la terre ; 
}>[a] autorité qui étant au deffus de 
»la leur.. . ne pourroit fans dégradation. 


( a ) De S/l propre autorité. J’aime à pré- 
senter au Lefteur des lambeaux du difcours 
que je commente , afin qu’il foit en état 
d’en apprécier le ftile. Dans cette période 
.nombreufe que j’ai abrégée , le fubftantif 
autorité fe rapporte indifféremment aux Pa- 
pes, au Trône ou à la domination , &c. 
c’eft le talent du Magiftrat de ne pas ref- 
treindre à un rapport ifolé les termes qu’il 
employé. On peut ordinairement l’interpré- 
ter de trois ou quatre façons, toutes éga- 
lement inintelligibles, 


/ . 
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«admettre dans aucune autre autorité, un 
«droit de révifion & de correftion ? . . * 
«Tels font les motifs de l’orgueilleufe 
«contumace du Général, \_a J &c. » 
«Mais fi le refus d’engager contra- 
«di&oirement la difcuffion des queftions 
«que font naître les diflférens points tou- 
«che's dans les Conclufions du Remon- 
«trant. ... eft un aveu aflea formel que 
k ce régime oriental ne peut foutenir les 
«regards d’un miniiUre éclairé , occu- 
»pé eflèntiellement de tout ce qui peut 
«avoir trait à la fureté de la Perfonne 
«facrée des Rois & à l’ordre public , Nï 
«des Magiftrats IMBUS des mêmes ma- 
« srimes,- . . . fi l’eflence du Général eft 
«de n’admettre que la Loi qui ne l’af- 
«fujetrit à aucune à cet égard;... fi par 
«la foumifiion à cet incompréhenfible 


(a) Faut-Il prier le Le&eur de ue pa9 
pafiàr légèrement fur l’orgueilleufe contu. 
mace du Général ? C’eft une exprejfion jufi» 
autant qu' énergique , ainfi.que l’a défini M* 
le Procureur Général de la Claffe de Tou» 
loufe le premier Février de cette année» 
Je n’aurois jarpais foupçopné Me. le Goul- 
îon d’être fi heureux dans le choix de feft 
expreflions. Nbus examinerons ailleurs & 
goût & le difcernemeat du Panégyrift®* 
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«régime... toutes les volontés des pai*- 
«ticuliers qui deviennent les Sujets de 
«ce Defpote FACTICE , font concerr- 
»trées de identifiées dans la fienne ; 
«s’ils ne peuvent vouloir que ce qu’il 
«'Veut,... il faut en conclure que TOUS 
»les individus que le Royaume nourrit 
»dans Jon Jein... veulent par une né- 
»cej]ïté de confèquence , la même chofe 
«que leur Général & leur Chef,* ILS 
«SONT donc, s’il eft permis d’emplo** 
»yer une comparaifon qui femble faite 
«pour ce Corps MYSTIQUE... 5Ï7- 
»MUS taies quales , dans la même po- 
«fition à l’égard de ce Chef que tous 
.» les hommes à l’égard de leur premier Pe- 
»re *, moins excufables cependant qu’eux', 
«puifque c’efl par une volonté expref- 
»fe & déterminée qu’ils partagent les 
«excès & les égarement de cette PuijT- 
nfance ADOPTlVEyanà\s que les hom- 
«mes ne font coupables que par LE 
«FAIT de leur Pere naturel , dans la 
«volonté duquel la leur eft cenfée avoir 
«été renfermée. » [ ^ } 


n (a) On a bien raifon de dire que notre 
«fiécle eft le fiécle des lumières. Nos Pe* 
xes avec cette mauflade probité qu’ils pot* 


i 
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Tout ce dofte raifonneraent aboutit' 
à prouver que les Jéfuites ne doivent 
plus être compris fous la dénomination 
générique d'hcwmes ; ils font une Cla£- 
fe à part , & ce ferait fair^e injure aux 
enfans d'Adam de les confondre avec 
les fuppôts de la Société. La raifon en 
eft évidente : le Péché Originel de 
tous les enfans d’Adam eft Originel , 


toîent jufques dans les Tribunaux , fe fe 1 » 
roient-ils avifés d’expliquer la propagation 
. toute naturelle du Péché Originel dans 
«ne demande en profit de défaut î S’attendoit- 
©n fur-tout que le Général des Jéfuites , 
après avoir épuifé tous les rôles, deviendroit 
enfin un autre Adam i Pourquoi le Parle- 
ment ne fit- il pas mettre le fcellé fur les 
papiers de ce premier Général des Jéfuh 
tes , pour vérifier s’il n’avoit pas lâché 
quelque Décret en faveur dü Régicide i 
Car enfin ; .ce fut lui qui enfeigna la 
Théologie à Gain. Qu’on juge du Maître 
par l’éleve. Caïn avoit-il lû Bufembaum i 
Avoit- il entendu dans la Salle du Palais ceux 
Au parti du Parlement r &c. i Au refie Me. 
le Goullon dit que la Société efi un Corps 
mj (lique ; fon Coopèrateur dans la Clafle de 
Touloufe auroit rendu fervice au Public 
en déterminant le dégré de jufiefle de cet*. 

. te exprefliôn. , - , .... ; „ 
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•iu lieu que le Péché Originel des Jé- 
fuites eft A&ueL 

„ La majfe des enfans d’Ignace. . .... 

eft toute en un & UN en tout. ,. tout 
„ fe confond dans cet individu uni- 
que. •« tout vit & fe meut au fim- 
„ pie ligne d’un feul homme... Cunc - 
„ ta fupereilto m&uentts , à l’inftar du 
,, Pere des Dieux, Si cet homme [ ou 
„ plutôt ce Jupiter J dans la Capita- 
le de fon Empire [ c’eft-à-dire, à 
3 , Rome , pour éviter toute équivoque J 
,, n’eft pas fournis aux Loix de notre 
„ Monarchie ; [ fî cet Ultramontain ne 
„ préféré point les libertés de l’Eglife 
,, Gallicane aux préjugés fuperftitieux 
„ de l’Eglife Romaine ] fi fes maxi- 
,, mes font irréformables par LE FAIT... 
„ de ce Defpote encore plus que par 
,, leur nature , les dépofitaires de Pau- 
torité légitime DANS LES ÉTATS 
„ OU LES PRINCES NE LA TIEN- 
NENT QUE DE DIEU, peuvent- 
„ ils fouffrir que des Sujets du Roi..* 
„ faflènt régner fur eux... des Loix 
étrangères. . • . qui emportent Pabdi- 
„ cation des droits inféparables de l’hu- 
w manité & des premiers devoirs du 
,, Citoyen? L’on ne peut donc brifer - 
„ trop tôt des engagemens indifcrets* 
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8c rendre**. à eux-mêmes des Sujets 
„ qui n’ont pu ainfi s’aliéner... que 
„ parcequ’ils ont ignoré ce qu’ils fai— 
„ foient. „ ' 

Il eft à propos de remarquer en paf- 
fant que fi l’on doit brtftr les engage- 
ment indifcrets des Jéfuites , c’eft fur- 
tout dans les Ecats où les Princes ne 
tiennent leur autorité que de Dieu. 
C*eft-là une modification du principe 
de S. Paul , à qui il a échappé de dire 
fans corrédtif, qu’il n’eft point d’auto- 
rité qui ne vienne de Dieu : non ejl enim 
Potejlas nifi à Deo. On entrevoit que , 
fuivant l’explication Politico-Théologi- 
que de Me. le Goullon , s’il elt des 
Etats où les Princes ne tiennent leur 
autorité que de Dieu , il en eft d’au- 
tres où ils ne la tiennent que du Peu- 
ple. Telle eft , fuivant la nouvelle Ju- 
rifprudence du Parlement , confignée 
Sans fes Remontrances , telle eft la Mo- 
narchie Françoife. 

Nos ancêtres dans ces fiécles téné- 
breux où ils faifoient du Régicide une 
œuvre méritoire , croyoient & difoient 
bonnement que le Roi ne tient fes Etats 
que de Dieu C7* de fon épée . Mais le 
Parlement de France , en cherchant 
dans les Régîtres l’Edit d’Henri IV. de 
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2 $95. contre les Jéfuites , a recouvré 
fans doute , l’original en forme légale 
du Contrat primordial entre la Nation 
d’une part & le Seigneur Roi de l’au- 
tre ; c’eft-là qu’il a trouvé cette mul- 
titude de Loix fondamentales & indé- 
finiflables que le Roi , le Clergé , la 
Nation ôc les Jéfuites violoient fans les 
connoître , & qui réclamoient hautement 
contre la tranflation de la Sœur Perpé- 
tue d’un Couvent dans un autre. [-*3 
Les Loix fondamentales qui gênent le 
Monarque & que les Magiftrats ne cef- 
fent de citer , par qui ont-elles été 
faites , fi non par la Nafion lorfqu’ellç 
pafta ce fameux Contrat dont nos Gens 
de Loix font les dépofitaifes » & 
dont ils favent fi bien l’efprit & la 
Lettre ? C’eft à eux à l’interprêter , à 
y ajouter au befoin , & fur-tout c’eft à 

— -■ — ■■■'■■ • ■ - ■ — ' m 

» 

( a ) Nous avons entendu un premier Pré* 
fident dire au Roi lui-même que la tranfla- 
tion de la Sœur Perpétue d’un Couvent dans 
un autre , étoit un évènement qui avait répan- 
du une confternation générale dans la Capi- 
tale , St c. Ce mémorable évènement auroit* 
il concerné la Capitale , s il n’avoit paà 
été un attentat contre les Loix fondâmes 
Jteta do U Monarchie t 



eux & â eux feuls qu’appartient le foîà 
de le faire obferver. C’eft pour cela 
qu’ils ont en main la balance & le glai- 
ve. 

Le Parlement eft fupérieurau peuple 
& au Monarque dans le fpirituel comme 
dans le temporel ; il eft Juge entre le 
Roi & la Nadon. C’eft en cette quali- 
té qu’il a déclaré fchifmat;que le Sou- 
verain Pontife , le Clergé de France 
& l’Eglife univerfelle ; c'eft à ce ti- 
tre , qu’il a fi fouvent rappellé au Souve- 
rain , dans les termes les plus énergi- 
ques , les atteintes qu’il donnoit aux 
conditions fondamentales du Contrat 
primordial : c'eft en cette qualité qu’il 
ne fe lafle point d’inculquer audit Sei- 
gneur Roi , que le ferment d’obéiffance 
des Magiftrats bien différent du vœu fa- 
natique des Jéfuites , renferme eflèn- 
tiellement l'obligation de défobéir à fes 
volontés , notamment | lorfqu'elles lui 
font infpirées par les Miniftres de la 
Religion , qui mettent tout en œuvre 
pour furprendre la Religion du Roi , 8c 
pour lui perfuader qu’il eft Supérieur 
à [NOSSEIGNEURS du Parlement. Le 
Roi fupérieur au Parlement ! Le peuple 
qui ne raifonne pas aufli bien que nos 
Philofophes modernes , l’avoit cru juf- 
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4qu*îcî : il eft temps de le défabufetv^ 
Me. le Goullon & les Confrères s’en 
chargent. 

Le Parlement fait des Loix fous le 
- corn d' Arrêts de Réglement > & ces 

Loix , pour avoir toute leur force , 

. n’ont pas befoin de l’attache du Prin- 
ce. Au contraire celles qui émanent de 
l’autorité du Prince , ne font que des 
projets de Loix i un canevas que les 
Magillrats font priés de remplir i des 
matériaux auxquels le Parlement ell fu- 
pliéde donner une forme , s’il le trouve à 
propos. Il fauttoujours que la Loidu Prin- 
ce foit ratifiée & validée par le feul & 
unique Tribunal de la Nation, [a] 


( a) M. d’Argenfon Garde des Sceaux por- 
tant la parole dans le Lit de Juftice qui le 
tînt aux Thuilleries en 1718. s’exprime 
ainfi : » il femble que le Roi ne peut rien • * 
st fans l’aveu de fou Parlement, flc que fon Par- 
stlement n’a pas befoin de l’ordre ni du 
» confentement de S. M, pour ordonner ce 
s> qu’il lui plaît . .. ainfi le Parlement pou- 
stvant tout fans le Roi & le Roi ne pou- 
s>vant rien fans fon Parlement, celui-ci de. 
siviendroit bien- tôt le Légiflateur néceflai- 
s>re du Royaume. » Procès-Verbal du Lit de 
1 Juftice de 1718. p. 9. 

" s ■ Voilà 
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Voilà la différence qu’il y a entre le 
Parlement de France & le Parlement 
d’Angleterre , qui ne fe relïemblent pas 
plus dans le fond , qu’un Conful de Ro- 
me à Marfeille , ne reffemble à un Con* 
fui Romain, A I.ondres le Parlement 
examine fi la Loi qu’on veut introduire 
eft avantageufe à l’Etat ; il la propofe 
enfuite au Prince qui elt le Maître ab- 
folu de la ratifier ou de la rejetter. En 
France, c’eft tout le contraire; le Mo- 
narque porte la Loi , ou donne des 
ordres le Parlement examine la Loi , 
la modifie prefque toujours & fouvent 
la rejette ÿ il reçoit les ordres du Sou- 
verain ; il convoque l’affemblée des 
Chambres & décide juridiquement qu’on 
n’aura aucun égard aux volontés du 
Prince , & qu’on palïèra outre. C’eft ce 
que nous avons vû dans plus de cent 
Arrêts depuis moins de dix ans ; c’eft 
ce que nous venons de voir à Rouen 
deux ou trois fois dans le cours de cet- 
te année ; ce que nous voyons actuelle- 
ment à Touloufe & ailleurs ; ce n’eft plus 
qu’un ufage. Les perfonnes peu inftrui-^ 
tes croient que le Roi d’Angleterre eft 
celui dont l’autorité eft la plus reftrein- 
te ,• cela étoit vrai il y a quelques an- 
nées i aujourd’hui dans nos Tribunaux 


c^n 

François , un fimple Confeiller dont 
petits-fils feront annoblis , refifte au Mo- 
narque & l'emporte fur lui. Le Roi dit .• 
Voulons , Ordonnons & Nous plaît ; 
mais ce n’eft plus qu'une claufe de pur 
ftile. Le Confeiller répond que le Roi 
ne fait ce qu'il veut ; que fa Religion 
n’eft jamais à l’abri de la furprife > qu’il 
faut lui répréfenter fortement l'injuftice 
des ordres qu’il donne , prévenir les 
funeftes effets d’une obéiffànce trop peu 
refléchie , défendre par provifion à tous 
fujets du Roi d'obtempérer au Roi , an- 
nuller des enrégiftremens faits par fon 
ordre , punir de mort comme concuf- 
lionnaires ceux qui feront aftèz hardis 
pour exécuter fes Edits. On applaudit à " 
la fidélité du Confeiller , & fon avis 
pafïe â la pluralité des voix. 

»La Cour des Pairs , dit un Evêque 
bien refpe&able , & qu'on ne foupçon- 
»na jamais de s’être laiffe fafciner par 
les Jéfuites , [ a ] la Cour des Pairs a 
«adopté les autres Parlemens ; toutes 
»ces différentes Cfaflès forment un feu 1 
»& unique Corps , le Parlement de la 
«Nation, dans le fein duquel on a en-* 

— ■ ■y g 

(a) M. l’Evêque de S. Pons. 
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to/m découvert que la Monarchie, êtoit 
» née, » En effet , le Parlement étoit 
avant la Monarchie , ou plutôt la Mo- 
narchie proprement dite , n’a jamais 
exifté. Ce que nous appelions LEROI, 
eft un fimple Citoyen que le Parlement 
a choifi pour repréfenter dans les jours 
de Cérémonie ; c’eft le premier Sujet , 
qui doit rendre compte de fa geftion 
aux Magiftrats comme à fes tuteurs na- 
turels. 

Il faut convenir que , fi le Parlement 
repréfente la Nation , la Nation elle- 
même n’eft pas jaloufe de fon honneur ; 
elle fouffre que, pour de l’argent, on 
puilïe non-feulement la repréfenter 9 
mais encore la jouer , & cela en vertu 
des Lotx fondamentales , qui toujours 
mue ttes pour le Souverain , font toujours 
favorables au Plébéien qui a acheté ou 
pris à bail la charge de Gardien de la 
vie du Roi. Eft-ce-là l’image d’un- état 
dtmt le Monarque ne tient fon Autori- 
té que de Dieu ? 

Voilà les conféquences qui fui vent 
naturellement de la diftin&ion adroite- 
ment infinueé par Me. le Goullon , en- 
tre l’Autorité qui vient de Dieu & cel-„ 
le qui n’en vient pas. Il eft fâcheux que- 
cet habile Magiftrat n’ait pas donné un- 

C 2 
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peu plus de développement à ce princi- 
pe , qui jette une grande lumière fur le 
fyftême moderne du Parlement identifié. 
Peut-être n’en étoic-ce pas encore le 
temps & le lieu ? Peut-être même cet- 
te expreflion a-t-elle été dans lui l’effet 
du hazard ou de la reminifcence ? En 
tout cas ce qu’il n’a pas voulu dire ici , il 
le dit ailleurs il n’eft pas le feulqui le 

d:fe : il nous donnera occafion d’y revenir. 
Reprenons la fuite de fes raifonnemens. 

La conduite du Général. .. démaf- 
que Jon indifférence fur le fort de la 
Colonie établie parmi nous. OUVREZ 
LES YEUX , COEURS FRANÇOIS i 
vous vivez fous un Roi aflez fage pour 
déférer aux rèprêfentations des Magif- 
trats. . . A l'exemple du grand Théodofe 9 
il fe fait un devoir d'obferver religieux 
fement les Loix intimées & interprétées 
par les Magiftrats qui en font les con- 
servateurs uniques & les organes incor- 
ruptibles. N’eft-cepas ainfi que l’ont défi- 
ni Charles Vil. Henri III. Henri IV. 
Louis XIV. Louis XV. ? COEURS 
FRANC, OIS , abdiquez DE COEUR 
un Defpote qui ne veut ni donner ni 
recevoir des Loix . . . équitables ; qui ne 
veut être fournis ni aux fennes ni à 
celles des Puiffances de la terre ,,. v 
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COEURS FRANCHIS . . . employez vos 
TA LENS .... REDEVENEZ FRAN- 


CHIS. 

Cet heureux retour s'opérera fans pei- 
ne pour tous ceux qui pourront lire les 
Comptes rendus , CES ECRITS IM- 
MORTELS qui ont préparé les Arrêts 
.... contre la Société & qui leur fer- 
viroient de motifs ... Si les Arrêts ou 
ceux qui les portent en avoient befoin. 
Le travail des deux Comrnijfaires de 
la Cour ... peut être mis au rang des 
CHEF -D'OEUVRES ...Ça) Le Re- 


( a ) Que la France a été féconde en 
Chef- d’œuvres , & parconféquent en Grands 
Hommes , depuis environ deux ans ! Car 
enfin il n’appartient qu’aux génies fupé- 
rieurs d’enfanter des Chef.d’œuvres. Or nous 
avons vû dans telle Clafle du Parlement 
de France plus d’une demi- douzaine de 
Chef-d'œuvres , fans compter ceux que la 
modeftie de leurs auteurs n’a pas permis 
de rendre publics. Chacun de ces Chef- 
d’œuvres eft le fils naturel d’un Encyclopé- 
die , & le fils adoptif d’un Magiftrat. Ta- 
cite eut il trouvé dans tout l’Empire Ro- 
main un nombre auffi confidérable de grands 
Hommes ? Ce qu’il y a de plus admirable 
parmi nous , c’eft le défîntéreflement qui 
produit les Comptes rendus & les autres 
Chef-d’œuvres, Les Auteurs de ces Ouvra» 

C 3 
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montrant en requerera le dépôt au 
Greffe de la Cour pour y fervir ...de té- 
moignage de la néceJJtté de l'Arrêt que le 
Public attend de la jufiice de la Cour , & 
qui doit calomnier grofîîérement, & prof- 
crire inhumainement quatre mille Cito- 
yens tirés de nos familles , dont nous 
fbmmes les éléves , (X à qui nous te- 
nons par les liens des affections généra- 
les (X par ceux de l'intérêt perfonnel le 
plus intime. ... au Magiflrat. 

Le Remontrant obfervera pour l’é- 
dification publique , & pour prouver que 
fon Pere eut tort de lui faire abjurer le 
Calvinifme ; il obfervera , dis-je » en 
premier lieu que les Bulles des Papes . . . 
font LA PORTION PRINCIPALE & 
ESSENTIELLE .... de ce Corps de 
Loix... c'efi une illufion de dire, que 
les Jéfuites ont renoncé aux claufes 
qui pouvoient être contraires AVEC 
les maximes du Royaume. Allégueroit- 
on des déclarations prefque toujours 
équivoques faites. . . fans délibération 
préalable DES MAISONS. .. ce qui 
ferait ridicule à - propofer , & quand 


ges immortels renonceraient volontiers à être 
immortels eux-mêmes. 


\ 
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elle ferott aujjî réelle qu'elle ejl fup - 
pofée , cette rénonciation , elle ne feroit 
d'aucune valeur &c. 

En fécond lieu , s'il étoit vrai que 
ses Bulles fujjenf des titres abandon - 
nés.,, pourquoi les auroit-on inférées 
dans cette colleEïion de 1757. 

Voilà enfin un de ces argumens qu’il 
n’eft pas aifé de réfoudre. Pourquoi en 
effet faire imprimer en Bohême des 
Bulles dont les claufes font regardées 
comme abufives en France? Il eft vrai 
que ces Bulles n’attentent ni à la Loi 
naturelle ni à la Loi divine , dans les 
Etats dont le Pape elt fouverain & 
dans ceux où il n’eft pas regardé com- 
me Schifmatique ; à ce titre là les 
Jéfuites pouvoient encore les inférer 
dans leur Corps de Légiflation. Mais 
falloit-il les faire imprimer à Prague ? 
N’étoit-il pas plus à propos de faire 
une édition de l’Inftitut pour l’Italie , 
une autre pour la Bohême , une autre 
pour la Pologne , une autre pour le 
Monomotapa , une autre pour la Fran- 
ce &c. N’en, failoit-il pas une pour 
chaque Etat en particulier ? Ne devcir- 
on pas même, en faveur des Normands, 
en donner, une à part , qui ne fût pas 
IMPIE ? S’eft- on avifë de réimprimer 
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la Loi des Juifs, depuis que les Chré- 
tiens ont abjuré la Circoncifion ; ( a ) 
ou de redonner aux Jurifconfultes le 
Digefte & les Pandeftes , depuis que 
nous avons l'Ordonnance de Louis XIV. 

L’Inftitut des Jéfuites eft le même 
pour les François & pour les Ultramon- 
tains. Quelle abomination! C'eft par la 
voie des mêmes maximes & du même 
Evangile qu'on veut fan&ifier nos Con- 
citoyens & les ennemis de nos libertés; 
les Procureurs Généraux & les Audi- 
teurs de Rote / Comme fi des Philo— 
fophes indépendans pouvoient ou vou- 
loient faire leur falut , de la même ma- 
niéré que les Ultramontains Efclaves / 

Que l’Inftitut des Jéfuites foit le 
même pour tous , il n’eft pas poflible 
d’en douter. Le Magiftrat a confronté 
les exemplaires remis aux Greffes des 
Cours , avec ceux qui REPOSENT dans 
la Bibliothèque du Général à Rome ; 
iis font tous dans la même forme • 

1 ■ 1 1 " ■ 1 ■ » 

(a) Ceci ne peut regarder Me. le Goul- 
lon ; toute la France fçait qu’il appartient 
au vieux Teflament par inclination , flc que 
fon cœur a toujours été vêtu d'un habit 
d’Hébraïfme. 
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CELA POSE* y il doit demeurer pour 
conjtant que tout... Novice lit avec 
autant de complaifance que le Général 
la Bulle de Grégoire XI y. de 1591... 
& la regarde comme UN TITRE IN- 
FINIMENT PLUS RESPECTABLE 
QUE L'INSTITUT ... & le refie. 

Cela ne fauroit être autrement , dès 
qu’on a pofè que les Exemplaires re- 
mis aux Greffe s font conformes à celui 
qui REPOSE à Rome ; & il ne doit 
plus refter de difficultés là-defïus. 

Le Remontrant a libellé les Chefs 
d’abus ; les Commifïàires de la Cour 
les ont juftifiés avec la fidélité la plus 
Jcrupuleuje.. . Me. le Goullon penfe 
par conféqutnt qu'il doit fe borner à 
faire un Jimple refumé , par forme de 
tableau , des principaux vices dont le 
Régime ejl inf filé , pour ne point aug- 
menter le travail de la Cour. 

En effet , c’eft diminuer le travail 
de la Cour que de lui préfenter un 
refumè de vices par forme de tableau « 
Pour diminuer le travail du Lefteur * 
je ne lui préfenterai qu *un refumè du 
tableau par forme de miniature, 

i°. Il eft confiant par la Bulle 
Grégoire XIV. que le Général des Jé- 
fuites a toute l’autorité pour le Gou- 
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▼ernement, & une autorité Monarchi- 
que. 

2 9 . Par une bizarrerie & une con- 
tradiction qu'il eji impojjible d'accor- 
der , le Général & la Société doivent 
erre fournis au faint Siège par une obéif- 
fance entière. .. & les Papes ont ren- 
du ce Corps & fon Chef , indépendans 
de SON autorité. . 

Qu’il me foit permis de dévelop- 
per la réflexion bien fenfée de l’Au- 
teur du refumé. Il faut avouer qu’il y 
a bien de la différence entre un Sou- 
verain Pontife & un Procureur Géné- 
ral. On peut dire que depuis deux fié- 
cles, il n’y a pas eu un feul Pape qui- 
eut pû remplir dignement la Charge 
de fubjlitut , dans la plus ignoble des 
Clajfes. Il n’en eft pas un feul qui ait 
entrevu ou foupçonné qu’il étoit ab- 
furde de donner à quelqu’un ce qu’on 
n’avoit point ; il n’en eft pas un feul 
qui n’ait voulu tout-à-la fois que les' 
Jéfuites fuflènt Serfs du faint Siège & 
qu’ils en fuflènt indépendans. Nous 
voulons , ont dit unanimement tous les 
Papes à tous les Jéfuites ; nous vou- 
lons que vous nous fafliez vœu d'une 
obéijfance entière , & nous vous accor- 
dons à perpétuité le privilège de nous ’ 
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<3éfobéir. Nous défendons à no? Sue-* 
ceiïèurs de donner la moindre atteinte 
.à votre indépendance ; s’il en eil quel- 
qu’un qui ofe fe regarder (tomme Su- 
périeur aux Jéfuites , laiflèz-Jui dire 
ce qu’il voudra ; mais de votre côté , 
à i’infçu de tout le monde dt fur-tout 
DU PARLEMENT DE FRANCE , 
faites des Conlfitutions contradictoires 


& dattez-les du fiécie poitérieurou du 
précédent. Je les déclare , par les pré- 
fentes , bonnes & valables , malgré l’E- 
glife affèmblée ou difperfée ; malgré tous 
les Rois de tous les Peuples de la ter- 
re, malgré tous les Souverains Pontifes 
mes fuccelïèurs , malgré moi-même. ïl 
n’y a que le PARLEMENT DE FRAN- 
CE fur qui je n’ai aucune autorité. St 
J e venois moi-même à oublier vos ti- 
tres à cet égard, je vous accorde le 
Privilège irrévocable de me réfifter 
vous ne ferez en cela que remplir vo- 
tre vocation , de vous conformer à mes 


volontés. 


Voilà la moindre partie de ce que les 
Papes ont prétendu ; voilà ce que pré- 
tendoit Benoit XIV. lui-même , ce Pon- 
tife éclairé , qui , malgré ce travers , a 
mérité autant d’éloges de la part des 
Procureurs Généraux , qu’il en a don* 
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tté lui-même aux Jéfuites. Voila ce qu£ 
prétend encore CLÉMENT XIII. mal- 
gré cette lumière vive que les Corn- 
«nilTaires ont répandu dans les Comptes 
rendus ; malgré l’évidence fenfible des 
raifons qu’ils font toucher au doigt dans 
ces écrits immortels , qu’on peut regar- 
der comme des Chef-dé œuvres , & juf- 
ques dans l’Arrêt qui fupprime les Brefs 
Séditieux (y fchijmatiques que le Vi- 
caire de J. C* a adrelïes au Roi & au 
Clergé. Les Evêques eux - mêmes , Il 
vous en exceptez celui d’Angers dont 
on connoit l’érudition & les vertus , & 
celui de Soiffôns , ( non pas M. Lan- 
guet , QUI ÉTOIT BON , [ a ] mais 
fon fuccelïèur ; ) les Evêques yvres de 
la coupe que la Société leur a préfen - 


(a) Ce font les paroles bien remarqua- 
bles du Cardinal Spinelli. Quelques heures 
avant fa mort , il demanda qu’on lui lût 
quelque chofe de Mr. de Soiflons ; 8t com* 
me on avoit mal pris fa penfée, & qu’on 
fe difpofoit à lui lire un écrit de Mr. de 
Fitz- James , il dit d’une voix mourante : 
ce n'ejl pas de celui là que je veux , mais de 
celui qui êtoitbon . C’eft ainli qu’il défignoit 
Mr. Languet, prédécefleur de M. de Fitz- 
James, •* 

tée , 
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&e y Je font projlitués avec elle , Vhn 
adorée , & font devenus les Apôtres de 
fes projlitutions occupés uniquement de 
traire & de tondre le troupeau. » . s'ils 
rompent quelquefois le flence , c'eft 
pour féduire les élus. . . [ a ] Où en fe- 
roient les gens de bien , li Me. le 
troullon ne les avoit prémunis contre 
les artifices du Pape & des premiers 
Pafteurs ? Mais reprenons le refumé. 

3°. Il faut combiner avec ce pouvoir 
des Jéfuites , celui qui avoit été donné 


( a ) Lifez le parallèle de la conduite du 
XJlergé avec celle , du Parlement à l'égard des 
Jéfuites y p. 8 . C’eft un libelle dont le Dé- 
mon de l’impudence , de l’impofture , de 
la révolte & de l’héréfie a disfté les ex- 
preffions. Il eft contre la Religion & pour 
'le Parlement dont l’Auteur eft le Panégy- 
rifte. Il prouve par une tradition de faits 
& d’Arrêts , que depuis deux fiécles , le 
Parlement a pris le parti des ennemis de 
-l’Eglife contre le Roi& le Clergé de ;Fran. 
ce i que dès l’an 16x7. par fon Arrêt du 4. Jan- 
vier,il «voit déciaré criminel de Leze-flrlajefté 
quiconque obéiroit à fa Majefté plutôt qu’à 
l’Univerfité qui n’étoit pas encore Carcafi, 
Jiennc. Au refte,on peut lire l’ouvrage que 
je cite fans encourir les cenfures i le Châ- 
’ telet ne l’a pas condamné. 

• v . V. v : D - ; 

\ 
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par plufieurs Papes , . . d'anéantir V Ins- 
titut (X d'en FORMER un nouveau , 
fans le concours de l'Autorité du Pa- 
pe ; pouvoir que Laineç eut PadreJJè de 
faire REPORTER fur le feul Général 

Ce n’elt-là qu’un menfonge officieux 
du Magiftrat ,* il fait bien que le pou- 
voir ou la permiffion de changer les 
Conftitutions , a été reftraint dans la. 
perfonne d’Ignace & de fes neuf pre- 
miers Compagnons par Paul III. fur 
l’autorité de qui le Parlement appuyé 
cette imputation. Mais qu*eft-il nécef- 
faire de citer des textes ? S’ils font en 
Latin , Me. le Goullon ne les entend 
pas ; s’il les entend , il les rejette , 
parcequ’on n’a rien à craindre, lorfqu’on 
u’a plus rien à ménager. 

Selon ce confcientieux Magiftrat , il 
réfulte de ce pouvoir de changer l'inf- 
utut ... A L'ARBITRAGE du Géné- 
ral, . . que la Société ejl fans régie cer- 
taine ; car il ejl à peu-prés égal de 
n'en avoir point ou d'en avoir qui peu- 
vent varier . 

Pour rendre ce raifonnement fenfible 
par une comparaifon ; n’eft-il pas évi- 
dent que fi le Roi avoit le pouvoir de 
réformer les Régimens A SON ARBI- 
TRAGE , la France feroit fans armée ? 
Car il eft & peu-près égal de n’avoir 
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point de troupes , ou d’en avoir qui 
peuvent être réformées. 'V* 

Au refie , c’efi faire trop d’honneufr 
au gouvernement Jéfuitique que de l'af- 
Jtmiler à l'Etat Monarchique . CELUI- 
CI NE SE GOUVERNE POINT A 
L'arbitrage... du prince , com- 

me nous le voyons en France , fur- 
tout depuis quelques années. Il fau- 
droît , afin que le Régime de la So- 
ciété put être ajjimilé au Gouverne- 
ment Monarchique , que les Plébéiens, 
c’elt-à-dire les Freres lays , euffènt 
droit de faire des Remontrances , & de 
déclarer au Monarque que le ferment 
d’obéifïànce & de fidélité ne leur per- 
met point d'obtempérer & d’être fidèles. 

Le Jéfuite fait un vœu folemnel „ à 

Dieu & AUX HOMMES de vivre 
,, fous la Loi des Réglés. . . telles qu’elles 
,, exiftent AU POINT de fes engage- 
,, mens;d*où il fuit que s’il intervient PAR 
„ LE FAIT DE L’HOMME qui ftipule 
,, pour LA REGLE QUI FORMELS 
,, CONTRAT , des changemens & des 
„ innovations qui en produifent dabs 
,, l’état des particuliers & dans la ma- 
,, niere d’êtte , il ne peut plus fubfiftef 
,, d’engagement ni de Contrat , puifquè 
„ LA MATIERE QUI EN FAISOIT 

D z 
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* IA SUBSTANCE ET LA LOI , *V 
9t xijle plus par l’effet des changement 
„ opérés depuis rengagement. ,, 

Voilà le ftile de ces écrits immortels 
qu’on peut regarder comme des Chef 
d’œuvres de déraifon. Que de tortures, 
pour lesSaumaifes à venir, fi jamais ou 
s’avife de vouloir donner un fens rai- 
fonnable à ce galimatias J Les Matha- 
nafius pourront s’exercer fur ce texte % 
& exercer la patience du Le&eur. J’y 
entrevois feulement que les Jefuites. 
font un vœu folemne! AUX HOMMES ; 
je n’ofe infiiter fur LE FAIT DE. 
L’HOMME qui Jlipule pour une régie 
qui forme un Contrat ; je ne veux pas. 
décompofer les élémens de cette ma- 
tière qui fait la Loi & la fubjflance 
d’un Contrat , &c* je me convaincs de 
pLus en plus, que les Jéfuites ont donné 
une très mauvaife éducation à Me. le 
Goullon ; qu’il n’a pas même appris chez 
eux l’art de parler & de; raifonner £ 
qu’il n’a emporté de leurs Collèges qu’a» 
vuide affreux de ces principes folides qui 
préparent le Citoyen (y le Chrétien , & 
qu’il eft plus que difpenfé d’écouter en 
leur faveur fes confédérations remuées 
& fis ' affeElions générales & fon intéiéP 
perfannei U plus intime * &c> . 
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Cependant , reprend le Magdrrat * 
le car a 61 ère eJJèntiel à tout engage- 
ment Religieux qui emporte la mort ci- 
vile , la condition SINE QU A NON , 
c'ejl l'irrévocabilité ; DONC la réglé 
& l'engagement font des CORRELA- 
TIFS . . . fujets aux mêmes Loix . . . . 
Or comme . . . le Général regarde le pou- 
voir de changer la Régie comme le 
plus beau FLEURON de fa Couronne , 
fleuron dont il ejl le plus jaloux ; fleuron 
qu'il n'a pas voulu foumettre aux dtf- 
cujjions judiciaires de Me. le Goullon ; 
il s'enfuit qu’au lieu de vivre fous la 
Loi , on vit fous le Légiflateur , ik que 
le Général le veut ainji , puisqu'il ne 
veut point que l'on touche . . . aux ti- 
tres qui lui donnent cette révoltante pré- 
rogative. 

Ce feroit le même inconvénient en 
France , fi lorfque le Roi donne un 
Edit , on avoit la foibleflè d'obtempé- 
rer au Roi. Il feroit permis tout au 
plus d'obtempérer à l’Edit , avec des 
modifications , des proteftations & après 
des Remontrances ; mais le Roi n’a 
point de titres qui lui donnent la ré- 
voltante prérogative d’exiger que le Par» 
lement lui obéilïè. Les gens raifonna» 
blés obtempèrent quelquefois à l’Eglife* 
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on s’iis le révoltent contre l’Eglife qnt 
exifte aujourd’hui , c’eft pour obéir plus 
méritoirement à l’Eglife qui exiftera 
peut-être dans la fuite des teras , dans 
un fiécle où l’ignorance même invincible 
aggrave l’ïnfraâion de la Loi qu’on ne 
connoit pas ; il eft permis d’obéir à la 
Loi de Dieu interprétée par Me, le 
Goullon & fes Confrères , mais non 
aux caprices des Peres d’un Concile * 
aux décidons intéreflees des Vicaires de 
J, C. ou des premiers Pafteurs. 

4°. ,, De ce pouvoir arbitraire.*,* 
,, du Général procède nécelïàirement 
r, • . , l’obéiflânee involontaire des fu- 
,, jets . . , ce font encore des CORRE- 
„ LÂTIFS . . . I>e-là ees comparaifons . 
y'i CQlÜTTbià TË'ES du Général à Dieu 
„ même & de ceux qui vivent fous fon 
» empire à l’etat du néant , au cadavre 
„ INANIME' * SANS ESPRIT ET 
nSANS VIE ... Cette comparaifon ... » 
n met l'homme Jéfuite au-deffous de la* 
»>, bête , à qui il refie au moins un in/Z. 
» tinli capable de réjtflance. 7r 

De ce principe r il fuit évidemment 
que les Magiftrats ont une grande fu-, 
périorité fur les bêtes* Us pofledent au' 
plus haut degré cet mfiinSl de réfi/Z 
**** * eflfentièt qàieme aux animaux / z ef& 
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înfîinSl de ref fiance qui prouve leul 
-qu’on n'efipas néant, ni cadavre qui plus 
elh Un Magiftrat en vertu de cet inf- 
tinél de réfifiance a plus de vie tk d’e- 
xiftence lui feul que tous les Saints de 
l’Ancien & du Nouveau Teftament, à qui 
le Maître de la nature , par un juge- 
ment bien terrible , dont nous devons 
adorer la profondeur , n’avoit accordé 
que l’inftinft de la foumiSRon. 

J’ajoute en paflant que Me. le Goul- 
lon augure trop bien de la pénétration 
de fes Le&eurs. Je conçois que Nojfei - 
gneurs les organes des Loix , & fur- 
tout des Loix fondamentales , ont com- 
pris fon dire y & qu’ils y auroient trou- 
vé les motifs de l’Arrêt donné en con- 
féquence , fi la Cour avoit eu befoin 
de motifs pour profcrire une Société 
trop Catholique. Mais les Papilles ont 
une capacité encore plus bornée que les 
Papes , & il auroit fallu par condes- 
cendance s’abailïèr jufqu’à eux pour fe 
mettre à leur portée. 

La profcription du Régime Jéfuitî- 
que eft fondée fur cet infiinël d^obéilfàn- 
ce qui met ceux qui l’écoutent au-def- 
fous de la bête. Le Magiftrat appuie la 
réalité de ce maudit inftinft d’obéiiïan- 
ce fur des comparaifuns contrajjées 
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Kfais ces deux exprefïions elfes-mêmeS 
ne çontraftent-elles point ? Il eft fîn- 
gulier que le Remontrant qui explique 
ft bien l'identité du néant & du cada- 
vre ; qui n'oublie point de faire re- 
marquer qu'un cadavre eft inanimé , & 
qu'il eft inanimé non- feulement parcequ’it 
eft fans efprit , mais encore parcequ'il 
eft fans vie ; il eft fingulier , dis-je , 
qu'il ne donne aucun écïairciflement 
fur la nature des comparaifons contraf 
^ té es. Il a fait preuve de fes connoiffances 
de Logique par la nécejjité de confé - 
quence , la condition Jine quâ non , ÔC 
les corrélatifs . C’eft ce qui met dans 
fes raifonnemens cette admirable préci- r 
lion qui ne laiffe aucun fubterfuge au 
Vicaire de J. C. ni au Clergé de Fran- 
ce* S’il avoit mis dans fon ltile un peu 
plus de Grammaire & un peu moins de 
comparaifons contrajlées , fon Collègue 
en Compte rendu dans la Claflè de 
Touloufe ne fe feroit pas borné à fai- 
re en deux lignes l’éloge de deux mots i 
[ a] & la demande en profit de défaut 

■ ' . ■ U , ri 


(a) Voyez le Plaidoyer de Me. Riquet qui 
applaudit à Me. le Goullon , pour avoir ima- * 
giné VoTgueilleufe contumace du Général des 
jéfuites. . - f 
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(erqit un écrit immortel qui pourroiî 
palïèr pour un Chef-d'œuvre. 

5 Ç . L’autorité defpotique d’un côté , 
l’obéiffànce forcée de l’autre , voilà les 
deux pivots fur lefquels roule le fyf- 
tême du Gouvernement de la Société 


C’eit fur ces deux pivots que porte le 
moyen barbare d'expulfer arbitraire- 
ment . . . les fujets . . . engagés irrévoca- 
blement. 


Pour remédier aux inconvéniens qui 
fuivent de ce moyen barbare d'expulfer 
les fujets y il. n’y a qu’à les expulfer 
tous malgré eux , malgré la Religion * 
malgré la Loi , malgré la raifon , mal- 
gré l’humanité. L’autorité ufurpée & 
abufive des Magilhats d’un côté > la 
vertu & la piété des foi-dtfans de l’au- 
tre , voilà une vrai e comparaifon con - 
irajlée ; voilà les deux pivots fur lef- 
quels roule le fyftême a&uel du Par- 
lement de France. On ne peut pefer 
avec trop d'attention les conféquences de 
çe pouvoir formidable que le Parlement 
s’arroge dans fes Remontrances & dans 
fes Arrêts ; pouvoir qu’il déploie tout 
entier contre la Religion pour mériter 
fans doute les applaudiffemens de ce peu- 
ple Philofophe qui fait changer le Tro- 
ue en échafaut, lorfque celui qui jou§ 
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le perfonnage de Roi , viole quelqu'un# 
des conditions du Contrat primordial • 

1 * 1 


(a) Qui ne croiroit que je fuis Jéfuite 5e 
que je calomnie le Parlement de France 
pour le rendre odieux ? II faut prévenir 
cette imprelïïon , 6e fe prêter aux vûes de* 
IWagiftrats Citoyens qui m’aideront à juftifier 
leur état du tort que lui font ceux qui le 
deshonorent. Il n’eft plus queftion de fauver 
la réputation des Jéfuites qu’on voudroit 
flétrir. La perfécution du Parlement ne les 
judifle pas moins que le fuffrage du Cler- 
gé f ôe les Exploits des Huilflers font atilli 
honorables pour eux que les larmes des 
gens de bien. Mais il ne faut pas que la Na- 
tion s’endorme fur fes intérêts les plus eflen- 
.tiels , & qu’on lui enleve tout à la fois le 
Trône 6t le Sacerdoce. Voici comment s’ex- 
pi imoient , il y a dix ans t les Anglois, ces 
hommes penfans flt qui ne prennent pas Le 
change : » la réfiftance glorieufe faite par 
»!e Parlement de Paris pour obtenir 6e afl. 
»sûrer une liberté êe confcience , ne peut 
«manquer d’être applaudie partout bon Pro - 
nteflant de la Grande Brétagne , qui fent 
«tout le prix d’un bonheur fi ineflimable. 
i> Les illuftres défendeurs de la Patrie qui 
«compofent cet augufte Corps . . . oppofent 
»aux viles 6- honteufes entreprises qui ont été 
» faites pour gêner les confciences des fujets n 
»un efprit & un courage capables de contre* 
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î • IL REPUGNE A L’HUMANI- 
TÉ , dit Me. Je Gouilon , que celui 
»qui abdique vulontairemenr .... les 
«droirs de cité , pour fe confacrer au 
«fervice de la Société. ..ne fuit point 
» alluré * ... de la vie animale PEN- 
DANT LE COURS DE SA VIE NA- 
» TURELLE ; qu’il foit expofé à être 
«renvoyé dans le fiécle où il n’a plus 
«ni état , ni famille, ni biens , livré aux 
«horreurs de la mifére &à l’ignominie 
une expulfion qui le deshonore d’au- 
«tant plus sûrement ,.... qu’aucune 
«Puiiïànce de la terre ne peut contrain- 
dre le Général à en déclarer la rai- 
»fon. » 

Au contraire , il eft de l'humanité 
que celui qui aime fon état foit forcé de 
l’abandonner ; qu'il fe voie tout à coup 


» balancer les forces réunies de V AMBITION 
» ROY ALE , dt la fourberie des Prêtres G* du 
nfouvoir des Minijlres.n Gazette de Londres 
du ij. Septembre ( i 7 j}. Je ne crois pas qu’il 
foit néceflaire de fuggérer au Le&eur les 
réfléxions effrayantes que fait naître l’élo- 
loge malheureufement. trop fondé , que 
l’Hérefie fait du Parlement de Paris. On n’eft 
pins Citoyen dés qu’on peut entendre do 
fens froid de pareilles horreurs* 


■fans reffoucce pour foutenir fa pie ant- 
male pendant \le cours de .fa vie natu- 
relle ; qu’il foit en effet renvoyé mal- 
gré lui dans le fiécle * qu’apres avoir 
anéanti & blafphêmé des titres dont 
l’Eglife & l’Etat l’avoient mis en pollef- 
fion depuis deux cens ans , on ne iai& 
fe fubfiiter qu’une déclaration poftérieu- 
re qui > lui défend de trouver dans le 
fiécle , umérat , une famille, du pain 5 
qu’on défende à fes Parens , à fes Anus , 
à fes F reres , à fes Concitoyens , d’é- 
couter la voix, du fang , les imprefiions 
de la tendreiïè , les principes de la 
Religion , des fentiraens -de l’humani- 
te , & de faire en fa faveur ni» dona- 
tion ni teftament , pour l’aider’ a fau- 
tenir fa. •aïe animale pendant le 'cours 
rde fa vie naturelle ; il eft de l’huma* 
•nité que des Juges dont l’acharnement 
$foùyèroit feul Pincampétençe , Ci elle 
pouvait paraître douteufe à des Chré- 
tiens , livrent un François j un Citoyen , 
Religieux , un Prêtre à toutes les 
horreurs de la mifere , a l'ignomi- 
nie d'une expulsion qui le deshonore 
d'autant plus sûrement , dans l’efprit 
.des ennemis de l’Eglife & de l’Etat ? 
■qu'aucune PuiJJance de la terre ne put 

tontraindrç , les Magilirats à:>iàéPw.W 

* qUC 
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leur zele pour la propagation du 
Séifme & pour l’établiftèment de la li- 
berié de confcience , en eft l’unique ou du 
moins la principale caufe» Voilà la 
fainte humanité, la facrée bien-faifan- 
ce des Pères de la Patrie dont les fo't- 
difans éprouvent la générofité. 

On leur a 'dit que lorfqu'une Auto- 
rité fupérieure diftout un engagement i 
lorfqu’elle cafte & quelle annulle un 
Contrat ; les parties contractantes font 
remifes de plein droit dans l’état où 
elles étoient avant la pajjation de cet 
ACte. Les Magiftrats favent ou doivent 
favoir que les Loix le veulent ainfi ; 
■que l’équité le diCte , & que cette équi- 
té eft fondée fur le droit naturel. M 
• Par quels motifs veulent-ils faire fub- 
fifter contre les Jéfuites , une Loi fon- 
dée fur le Contrat antérieur qu’ils ari- 
nullent ? Nous favons que plufieurs d’en- 
tr’eux ont été charmés , il y a quelques 

■ " “ ■ - 1 » ■■■ 

( a } C’eft une des réflexions de M. l'Evê- 
que de S. Pons dans une de fes Lettres à 
M. le Procureur général de la clajfe fuffra- 
..gante, de Touloufe. Me. Riquet n’a pas 
voulu perdre fon teins à la lire , & je fuis bien 
afluré qu’aucun Parlement ne perdra fa pei» 
ce à y répondre. 
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années , de voir leur Frere ,‘leur Fils ou 
Jeur Neveu, s’enroller fous l’étendart du 
fanatique Ignace t & leur laiflèr par-là les 
moyens d’acheter le droit d’être leurs Ju- 
ges. Comment concilier actuellement # 
leur haine contre les Jéfuites avec la va- 
nité décidée qu’ils ont emportée de leurs 
Colleges ? Il falloit donc par une claufe 
adroitement inférée , donner à la Décla- 
ration de 1715. une exiftence dont el- 
le n’eft plus fufceptible en vertu de leurs 
Arrêts ; fans cette précaution plufieurs 
ne fe verroient-ils pas forcés de réduite 
leur table ou leur' équipage ; & de fub- 
Itifuer la lîmple grifette à l’aêtrice bril- 
lante ? Nous connoilïôns plus d’un Ma- 
giltrat qui auroit été obligé de renoncer 
à fa Maîtreflè , s’il n’avoit .renoncé à 
fon frere. Si les faits peuvent fervir de 
preuves , qui doutera que nos Magiftrats 
ne foient les premiers Légiflateurs de 
l’Etat ? Ils annullent ou iis reforment 
les Déclarations de nos Rois , lors mê- 
me qu’elles font le plus en vigueur. 
Faut-il s’étonner qu’ils livrent aux flammes 
les Bulles des Papes & les Mandcmens des 
Evêques ? Que ne verrbns-nous pas ? 

Que la France s’attende à tout; ceux 
qui avant Henri IIÎ. n’avoient pas même 
un rang dans l’aflemblée de laNatioo, 
citent % jugent , condamnent le premier 
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ordre du Royaume ; & ofent dire au Mb*-' 
iiarque qu’il n’eft plus permis de douter' 
que le Trône ne foit invejli des plus gnands- 
ennemis: de l’Etat* £4] ! Des hom-'’ 
mes qu’on fe fouvient d’avoir vus plus 
d’une fois par leur peu d’aptitude exer- 
cer la patience de ces Maîtres qu’ils vien- 
nent d’exterminer ; des hommes qui oc- 
cupent des Charges , ou pour parler 
François , des Offices qui par leur vé- 
nalité font moins la preuve ou la récom- 
penfe du mérite , que le fruit de l’ambi- 
tion & l’appanage de la fortune ; des 
hommes dont la plupart -, devenus tud 
teurs des Rois par bénéfice d’âge * 
ri’ont jamais eu le tems ou la volonté 
d’apprendre leur Catéchifme ; ces mê- 
mes hommes par la métamorphofe la plus 
étrange , deviennent fubitement des 
Théologiens profonds , des Cafuiftes e- 
xafts , des Docteurs en Ifraël , des Peres 
de l’Eglife , le Concile perpétuel de la 
Nation. En cette qualité ils ofent fou- 
mettre à leur infpeftion l’Eglife & fes 
Sacremens ; le Vicaire de J. C. & fes 
décidons ; les premiers Palpeurs & leur 


(a) Voyez les Remontrances du Parlement 
de Dauphiné, h l’occafîon de} l’enregiûrement 

fbrcé des Edits burfaux. p, x$. 
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tnlèignemenf* Me. le Goullon a raa?» 
dace de paroître furpris que tous lef 
Souverains Pontifes , au moins depuis 
deux fiecJes , ayent été deftituésde fens 
commun. Comme fes Collégu-es , il dé- 
finit toujours ; il fe perd dans les con-> 
féquences fans fe mettre en peine des 
principes. Mais qu’on ne foir pas éton- 
né de voir prendre aux. Magiilrats en- 
nemis de la Religion,, ce ton de hau- 
teur & de fufEfance qui cara&èrife la 
plupart de leurs Chef-d'œuvre s ; ne fait- 
on pas que l’innocent doit toujours être 
accufé avec plus, de fracas que le cou- 
pable/ Ne faits-on pas qu’il eft naturel 
aux gens- qui. doutent; malgré eux de. 
foutenir & de crier de toutes leurs for- 
ces-, qu’ils- ne doutent pas / 

Toutes les Clajfes oubliant ces riva-, 
lités perpétuelles , ces. divifions fcanda-. 
leufes qui n’étoient, pas trop propres â : 
prouver leur unité r fe font fubitemenfr, 
raprachées pour, faire caufe commune 
pour renverfer la Hiérarchie de l’Egli-i 
fe & la conftitution de l’Etat i pour; 
juftifîer les excès les plus monftrueux, 
par des principes, plus, monftrueux en- 
core , & par les. raifonnemens les plus 
abfurdes. Mais ne perdons pas de. yu$. 
Me. le Go u lion , & reprenons lQsJK vte. 
fes raifonnemens. 
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L'expuljîon d'un Jéfuite , CHOSE 
PLUS HORRIBLE ! ENCORE , peut 
être l’effet d’une délation fourde... on 
a fait entrer dam le plan du régime 
l\fpionnage ACTIF (7 PASSIF. De là 
fuit néceffairement que tous les Jéfui- 
tes font des Hypocrites. 

C’eft ici une de ces imputations ba- 
nales que les Auteurs des Comptes ren- 
dus peignent tous des mêmes couleurs; 
qu’ils traveftiffent avec la même mau- 
vaife foi ; qu’ils déguifent avec la me-' 
me malignité, & fur laquelle ils infil- 
tent avec une complaifance qui fait dou- 
ter, fi l’on doit être plus furpris de la 
calomnie qu’ils avancent, ou de la fé- 
curiré avec laquelle ils la répètent. Me-».' 
le Goullon prétend que de tous les EM- 
PLOIS odieux dans la Société civile 0 
il n'en efl point de plus indigne d'une 
ame honnête & d'un homme Chrétien 
que celui de l'efpionnage. Je n’exami- 
ne point fi l’efpionnage eft un emploi 
dans la Société civile ; fur ce point 
<?omme fur tous les autres , le Magiftrat 
s’exprime comme un homme qui n’a pa& 
les premières notions du fujet qu’il trai- 
te , ni des termes dont il faut fe fer- 
vir pour en parler. Mettons-le en état, 
non point de connoître la vérité , i! 
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n’en eft pas digne 9 ni de fe retrafter , 
il n’en ett pas capable ; mais de 
rougir au moins de n’avoir pas caché 
fon incapacité fous le voile du filence. 

On exige d’un Jéfuite qu’il foit dans 
la difpofition de contribuer à l’avance- 
ment fpirituel de fes frères , en défé- 
rant avec l’amour & la charité dont 
l’Evangile & l’Inftitut lui expliquent 
l’étendue , les fautes dont il pourra 
être témoin. Debito cum amore & cha- 
ritate ad majorent fpiritüs profeElum. 

» Le maintien de la difcipline , dit 
jol’Apologifte de l’Inftitut , elt le motif 
y>de cette Loi. Elle prévient les mau- 
»vais exemples , toujours plus puilïàns 
«que les bons ; l’impunité des fautes , 
» qui commence par rendre les Loix 
» inutiles, & qui finit par les rendre ri- 
»dicules ; cette confiance mutuelle pour 
»ce qui regarde le mal ^ confiance qui 
soeft la mere des complots & des divi— 
lofions.» Les Anciens qui raifonnoient 
moins & mieux, que nous , ne penfoient 
pas , comme Me. le Goullon , qu’on 
dût avoir horreur d’un Citoyen qui en 
déféroit un autre. Montefquieu dont le 
fufFrage peut bien balancer celui du De- 
mandeur en profit de défaut , nous af- 
flue que c’était- là l’efprit de la Réou- 
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blique Romaine , & que l’attention à 
déférer les fautes de fes Concitoyens à 
ceux qui font chargés de les empêcher 
ou de les réparer , eft une fuite du zélé 
pour le bien public. Il faut des Cen- 
feurs dans tout Gouvernement, dont le 
principe eft la vertu. Que Me. le Goul- 
lon nous prouve maintenant , ou que 
l'odieux emploi de Cenfeur étoit indi- 
gne d'une ame honnête , lorfque Caton 
i’exerçoit, ou que la principale fonction 
du Cenfeur ne confilioit pas à déférer 
les Citoyens dont la conduite étoit 
contraire à l’ordre public. Selon les 
Loix de Platon , ceux qui négligent 
d’avertir les Magiftrats des fautes qui 
fe commettent dans la République , 
doivent être punis comme s’ils en 
étoient les complices. [ a ] 

Platon & Montefquieu n’étoient pas 
Jéfuites ; ils ne prévoyoient pas que Me. 
le Goulion viendroit dans Ton lly le Gau- 
lois , profcrire & dégrader ce qu’ils ont 
trouvé néceflaire & digne d’éloge;, ils 
ne prévoyoient pas que l’Auteur Gothi- 
que d’une Demande en profit de défaut 
définirait qu 'il n'efl. rien- de plus indi - 


r 

(a) Bfprit des Loix, liv. $. ch. 19. liva 
0 ch. liv, 9. &ç. 
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gne d'une ame honnête qu’un fÿftetne 
que tous les Légiüateurs ont adopté»* 
& auquel l’Auteur de VEfprit des Loi x * 
a applaudi. ' - > 

Après Platon & Montefquieu , il Ce - 
roit trop ridicule de citer le Fondateur 
des Dominicains » qui ordonne qu’afin 
que les fautès ne demeurent pas fécret- 
tes » chacun dénonce au Supérieur ce 
qu’il aura vu, ou ce qu’il aura enten--, 
du. [ a ] Il feroit ridicule de citer les 
Régies de faint Bonaventure , de faint 
Auguilin , des Carmes , des Urfulines; 
l’autorité de faint Thomas , de prefque 
tous les Fondateurs d’Ordres ôc des Maî- 
tres de la vie fpirituelle. On fait bien 
que Me. le Gouilon n’ira pas chercher 
une ame honnête , ni un homme Chré- 
tien chez les Dominicains ou les Frè- 
res Mineurs ; qu’il n’y a , félon lui , 
que les Religieux & les Saints qui puif- 
fent exercer ou louer un emploi qu’il 
trouve le phis indigne d'une ame hon- 
nête & d'un homme Chrétien . C’eft 
doyac un emploi indigne d’«»e ame hon- 
nête que celui de procurer des confeils 

.i— i « ■ .1. i 

» -j». t " 6 

(a) Ne vîtia occultentur prælato fuo à 
QUlLlBrT dermuciet quæ viderit vei au-, 
dierit, Conflit. Frai* Pr#d. cap. i ù 



falutaires , ou des remèdes Paternels à 
un Frère qui s’égare , en avertilïant % 
avec ces précautions que la chai ité fug- 
gére , avec ces menagemens que l’a- 
mour infpire, dtbito cum amore & cha - 
ritatc , le Pere commun , qui doit veil- 
ler fur la conduite des enfans dont il 
répond. Mais dans un Corps Religieux a 
tous les membres ne doivent -ils pas 
s’entr’aider î » Témoins d’une faute fe- 
»ront-ils muets ? Dès-lors ils feroient 
» infidèles; dès- lors ils trahiroient l’in- 
«térêt qu’ils doivent prendre à la per- 
«feftiou de leur Frère & à la régula- 
» rite de leur Corps. Parleront - ils au 
«coupable? Au lieu de le corriger, ils 
»le révolteroient. L’accuferont-ils à la 
«face de tous fes Confrères? Ce feroit 
«un affront public dont une haine im- 
» mortelle & un dépit furieux feroient 
«peut-être l’unique fuite. Que faire 
«donc ? En avertir avec chanté le Supé- 
« rieur, afin qu’il y pourvoie avec dif- 
«crétion. Par-Jà les fautes font répri- 
«mées fans que les coupables foient flé- 
«tris; par-là la charité régne de con- 
«cert avec la difcipline ; par- là on fa- 
«tisfait & à ce qu’exige le bien du 
«Corps & à ce que demande la répu- 
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«tatïon du particulier. » £ * J , :i 

Ce n’eft pas ici le lieu de détailler* 
à Me. le Goullon & à Tes Confrères 
ies précautions multipliées qu’lgnace a- 
pri lès , afin qu’une Régie fage & utile 
dans fon objet, ne dégénérât point en 
un abus funefte par fes fuites. C’eft la 
feule différence qu’il y ait entre les 
Conllitutions des Jéfuites & celles des 
autres Ordres Religieux. Le point qur 
ëft de régie eft commun à tous. Ce qui 
eft de précaution ne fe trouve que dans 
Fînftitut. On fait un crime à faint Igna- 
ce de la Réglé qui n’eft pas de lui , 
plus que des autres ; & on ne lui fait' 
pas un mérite des précautions qui ne 
font que de lui. 

: » Aux raifonnemens qui rendent la 
jüyérité croyable , ajoutons des faits qui 
rendent fenfibie. C’eft un fait re-S 
»conhu par les ennemis même des Jé- 
jHtfités i ri*eft 'point de Corps dont 

iries membtes foient plus unis -, plus 
»paifiblés entr*èux , & dans lequel la> 
»déférence , la concorde , l’amitié re-' 
»gnent avec plus d’empire. C’eft un fait' . 
s>aftèz bien prouvé par l’horreur qu’inf- 


(«) Apologie de flallitut , p. $**• 


©pire aux JeTuites la feule idée d’une 
«dilïolution & d’une féparation généra- 
le, qu’ils ne trouvent, qu’ils n’elpé- 
»rent trouver nulle part autant de dou- 
»ceurs ni autant de sûreté que dans le 
«commerce 'de leurs Confrères. Or com- 
»ment cela feroit-il,fi chacun de leurs 
«Confrères étoit un délateur , un ef- 
«pion , un traître ? » [ a ] 

A tout cela que répond Me. le Gouj- 
lon ? Il ne s’amufe point à réfoudre 
des difficultés ,* à juffifier fcs parado- 
xes ; à prouver les principes calomnieux 
dont il déduit les conféquences les plus 
abfurdes: il parle comme un Concile 
Œcuménique ; & il lance des anathè- 
mes contre quiconque oferoit le contré- 
dire. Il procède toujours par axiomes. 
Ce pouvoir d'éjeEïion , continue-t-il , 
en vertu duquel , le Général peut ôter 
fans figure de procès , aux Profès l'é- 
tat , l'habit , l'honneur fy la fubfifian - 
ce , ejl bien au-deJJus du droit de vie 
(7 de mort . ... on peut SANS DOU- 
TE l'afifimiler au Cordon Mufulman . 

Il eft étonnant que Me. le Goollon 
<jui poffede fi bien le talent d'ajfimi- 


C * ) Ibid. p. JH. 
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ter , n’aît pas mieux réufïî dans ht 
-• comparaifons contrafiées . Au refte une 
demi-douzaine de réflexions comme cei» 
-les-ci , fuffiroient pour faire de fa de- 
mande en profit de défaut , un écrit 
immortel* Tâchons d*en fonder toute 
la profondeur. Le pouvoir d'éje&ion efi 
Irien au-rdejjus du droit de mie -tf de 
mort , voilà, ie principe ,* on peut ajfi - 
mi 1er ce pouvoir d'éjeElion au ‘ Cordon 
Mufulman ; voilà le développement du 
principe, d*où dérivent , par une in- 
duction bien naturelle , les conclufions 
fuivantes t donc , le «Cordon Mùfulman 
fait quelque chofe de plus que d’ôter 
la vie & de donner la mort : «dodc> , 
'par une ‘conféquence auflfi friimédbte, 
•Il eft 'bien plus cruel de perdre KhaBit 
•que de perdre ; la tête. « Ceux à qui ce 
J raifonnement-oe paroitra pas lumineux,, 
•doivent fè fouvenir que le'fcdeil n’é- 
"Claire ^pas'des aveugles. Mais U ‘Auteur 
«veut bien encore mettre fa «penfée dans 
un plus /grand: four, a a ; 

•" La Loi dè t'àbérjjàrtce armée d'Un 
pareil foudre i c’eft-â-dire DU FOU- 
DRE DU POUVOIR D'EfECfiON 
fans FIGURE de procès \ de quelle for- 
-ce n eft-elle pas entre les mains du Gé- 
néral Ultramontain •? SA TÔUTErPUlS- 
■*' • ' • - » * A VANCE 



SANCE, SON IDENTITE' AVEC J. C. 
jointes au foudre du pouvoir d’éjeétion , 
laille-t-elle au Jéfuite le pouvoir de déli- 
bérer ? La crainte des horreurs dont il ejl 
menacé [ fut-il contraint de pafïér aux 
Dignités Ecçléfiaftiques ] crainte capa- 
ble d ébranler Came la plus vertueufe 
& la plus confiante , lui perfuadtra 
fans peine qu'il doit obéir fans héfita - 
tion , (f que plus l'aSlion commandée 
lut paroitra ... fufpefte , plus il y au* 
ra de mérite dans l'éxécution . 

. Il fuit de-là qu’un Jéfuite qui auroit 
affèz de vertu pour fe déterminer fans 
hejitation , a alïàiTiner fon Pere , afin 
d’obéir au tout-puifiànt , c*elt-à-dire , 
au Général , auroit bien plus de méri- 
te que s’il obéifloit pour aller prêcher 
-l'Évangile aux Hottentots , parce que , 
félon toutes les apparences, le parricide 
commandé lui paroitra plus fufpeft,<5{ 
par- là même plus méritoire. 

Paiïons maintenant , avec Maitre le 
Goullon , aux conféquences du defpo- 
tifme du Général & de l'obéifance du 
Jéfuite , relativement à la sîtuté de la 
Perforine facrée des Rois. 

Le Pape a trois fortes de prétentions 
rejettées parmi nous ; l'infaillibilité , le 
droit d'excommunier les Princes Souve - 

« 


ïAins , celui , de difpofer de leurs Cou*, 
rpnnes . 

N’eft-il pas fingulier que le Defpo- 
(jfnie imaginaire du Général , ait tou- 
jours pour conféquences immédiates # 
les prétentions des Papes , relativement 
à la sûreté de la Perfonne des Rois ? 
Mais quoi * ce font des Chrétiens qui 
répètent fans fcrupule , comme un prin- 
cipe indubitable , que le Pere commun 
des Chrétiens , le Chef de l’Eglife , le 
Vicaire de J. C. a des prétentions qui 
expofent la vie des Rois ? Quel eft 
donc le Souverain Pontife qui a ordon- 
né , confeillé , autorifé , approuvé le 
ipeurtre deS Rois ; qui a récompenfé 
ou canonifé l’aflàfïin , & qui a défini 
fur-tout, que c’eft une des prérogati- 
ves du faint Siège ? . 

Dans quel fiécle vivons - nous ? Le* 
Papes foutenus uniquement, par la Con- 
fiance qu’ils ont aux promefiès } atren-j 
tifs à conduire . la barque de faint Pier- 
re au milieu des flpts , toujours prêtà 
à la fubmerger ; les Papes uniquement 
occupés à gémir fur cette contagion 
prefqu’univerfelle , qui femble devoir 
bien-tôt infe&er le troupeau qu’ils font 
ehargés de paître » jufteroenr affligés de 
^inutilité des moyens qu’ils emploient 
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pour ramener des efprits indociles à la 
paix & à l’unité ; les Papes qui pour 
fubjuguer des enfans rébelles, ne cori- 
noiiTent prefque plus d’autres armes que 
la Priere & l’exhortation ; les Papes 
conftamment occupés à alfurer le bon- 
heur temporel & éternel des peuples 
qu’ils conduifent , & à verfer de larmes 
amères fur le funefte fort de ceux qui 
ne veulent pas être conduits ; de tels 
Papes qui favent que le bon Pafteur 
donne fa vie pour fes brebis , emprun- 
teront le langage & la férocité du loup 
dévorant! Ils fe ferviront des armes fpi- 
rituelles dont ils font les dépofitaires , 
pour foutenir celles d’un infâme meur- 
trier , & ils mettront au nombre de leurs 
prérogatives les plus inaliénables, le droit 
affreux d’alïàfïiner ou de faire afl'afliner les 
Rois, les Oints du Seigneur , les Maîtres 
du monde/ Il faut que les Peres du peu - 
pie fe liguent tous pour apprendre au 
peuple à fe familiarifer avec ces hor- 
reurs ; que le vulgaire abufé adopte ces 
monftrueufes abfurdités , & qu’il les croie 
fur le témoignage de ceux qui ne les 
croient pas eux-mêmes : & ces horreurs 
feront les conféquences nécefïàires , évi- 
dentes , palpables du defpotifme ridicu- 
le d’un Religieux , Supérieur d’autres 

Fi 
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Helîgieüx / C’eft donc-là le fruit de 
cette grande lumière qui a diffipé de 
nos Jours les préjugés antiques ! A 
cette déteftable lumière qui nous rend 
impies & extravagans , Vame honnête 
préférera toujours cette précieufe igno- 
rance , qui nous rend raifonnables & 
Chrétiens. 

» Ces trois prétentions * continue le 
» Magiftrat , ont été la fource de gran- 
»des guerres & de grands maux j la 
»Fra ce en a éprouvé plus qu’aucun 
«autre Etat , les plus funeftes effets. 
.»Le Général de la Société a aujji des 
» prétentions D'UN ORDRE MA- 
»JEUR>» 

f Quelles peuvent donc être ces pré- 
tentions du Général qui , comparées aux 
prétentions des Papes , font encore d'un 
Ordre majeur ? Le Magiftrat a voulu 
fans doute faire une comparaifon con - 
trajlée . Le Général des Jéfuites auroit- 
il une infaillibilité d'un Ordre majeur ? 
Ses excommunications feraient-elles plus 
efficaces que celles des Papes ? Je com- 
prends qu’il a pu difpofer de la Cou- 
ronne du Roi Nicolas I. ; mais étoit- 
ce un Roi d'un Ordre majeur ? En vé- 
rité l'injuftice ne fut jamais plus abfur- 
de qu’elle i’eft dans les Tribunaux f ran- 
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- çoîs , depuis qu’ils ont identifié leur 
éxi'ftence. Nous verrons bien-tôt fi les 
prétentions du Parlement , comparées 
avec celles des Papes & même avec 
celles du Général de la Société , ne 
font pas encore plus d'un Ordre ma- 
jeur» 

Les Magiftrats comptent d’abord l’in- 
faillibilité du Vicaire de J. C. au nom- 
bre des prétentions Ultramontaines ^ 
qui expofent la sûreté des Rois ; la Fail- 
libilité du Pape eft donc , en vertu de 
la définition du Parlement de France 9 
un dogme de Foi , puifqu’on ne peut 
pas foutenir l’opinion contraire Fans être 
hérétique. On veut que ce foit là com- 
me le premier article du Symbole Gal- 
lican. Croire à l’infaillibilité du Vi- 
caire de 1 J. C. parlant à toute l’Eglife 
écouté fans contradiction par toute l’E- 
glife , c’eft non-feulement errer dans la 
Foi * c’eft encore fe rendre criminel de 
Leze-Majefté. Je n’ai garde d’examiner 
la queftion en elle-même ; ce feroit ex- 
pofer la sûreté de la Perjontie du Roi i 
mais l’Univers Catholique fe perfuadera- 
t-il aifément que ce n’eft qu’en Franc© 
qu’on peut trouver des Chrétiens éclairés a 
des Philofophes raifonnables , des Ci- 
toyens attachés à leur Roi , & des Roi$ 


qui aiment à vivre l Ceux même qui 
feroient tentés de lbufcrire à notre opi- 
nion trouvent fort indécent que nous 
prétendions les fubjuguer. Ils font allez 
complaifans pour adopter nos modes & 
allez fages pour compatir à nos travers. 
Ils fa vent fur-tout réduire à fa jufte va- 
leur ce ton tranchant & déciGf qui prou- 
ve toujours * que nous avons la vanité 
ridicule de nous, placer au premier rang m 
Si trop fouvent , que nous ne méritons 
pas même le fécond. Dans, la queftion 
préfente , ils n’apperço-ivent point la juf- 
telïe de ce raifonnement .* les Ultra- 
montains croient que le Pape efi infail- 
lible y t donc ils croient qu y il a droit 
d'ajfajjtner ou de faire aflafliner. les, 
Rois . Ils concluent d’une maniéré dia- 
métralement oppofée : les Ultramontains 
croient que le Pape ejj infaillible : 
donc ils croient qu*il ne peut jamais 
autorifer ou commander le. plus horri- 
bles des forfaits ^ 

» Quoiqu’il en foit les Princes font 
» les parties & les contradicteurs fur 
»ces grandes prétentions des Papes. ... 
»Qui peut répondre que les tems ne 
» les feront point renaître ? CE QUI A 
«ÉTÉ PEUT ETRE ENCORE. » 

. C’eft donc aux lumières prophétique» 
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des Magiftrats qu’il faut attribuer la pro£ 
cription des Jéfuites & la révolte juri- 
dique contre le faint Siégé. C’eft bien 
le cas de dire aux Procureurs Généraux 9 
avec M. l’Evêque de S. Pons , qu’ils 
doivent appelLer comme d’abus de la 
conftitution’ humaine , puifqu’elle con- 
tient le germe de tous les crimes , & 
qu’il eft fort à craindre que ce germe 
maudit ne fe développe dans des tems 
orageux. Mais à ce titre , ne lèroit-il 
pas plus effèntiel d’appeller comme d’a- 
bus de la conftitution [ & fur-tout de 
la conftitution moderne ] du Parlement . 
de France ? 11 a toujours fubfifté dans 
ce Corps, un germe de rébellion , un 
inJlinÇl de réjïjlance qm n’a jamais man- 
qué de fe développer , lorfque l’en- 
nemi s’eft. montré fur les frontières % 
lorfque le Monarque avoit le corps 
ou l’efprit afFoibli > lorfque le Gou-. 
vernement manquoit de force , & qu’on 
fe trouvoit dans les tems de mino- 
rité. [ a ] Nous prouverons bien,- tôt 


(a) Au fervice de la Reine Mere, le 
Parlement prétendoit la prefléance fur le 
Clergé , fous prétexte qu’il y alfifloit en 
forps * & que le Clergé ne s’y trou* 
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<jue les prétentions du Parlement ont 
toujours été pour la France ta fourcc 
de grandes guerres & de grands maux * 
d’autant plus qu’on ne fait comment 
le fatisfaire. On n’a pas oublié que 
Louis XIV. fut réduit à y s’enfuir de la 
Capitale de fon Royaume , parcequ’il 
avoit créé de nouvelles Charges , & que 
cent ans après jour par jour , Louis 
XV. courut le plus grand des dangers „ 
après avoir entrepris d’en fupprimer. 
Qui pouvoit prévoir il y a moins de 20. 
ans, que le Parlement en viendroit jufqu’à* 
ufurper les droits les plus effentiels de 
la Souveraineté , & les prérogatives les 
plus facrées du Sacerdoce ? Qui fait au- 
jourd’hui fi ... Ce qui a été peut êtr& 
encore ... C’eft ce qui fait frémir tout 
François qui aime fa Patrie, & qui en 
a lûl’Hiftoire. Charles V. VI. VII. IX. 


voit que par députés. Le Clergé fut mainte- 
nu dans fon droit , comme cela conv-enoit* 
& le Prince de Guimené dit après le fer- 
vîce à MM. du Parlement : MM. Ji vouî 
perdes votre ran i à ^ mMt A 6 * Reines , vous 
/aurez bien le regagner d. la minorité des Rois . 
Mem. Hiû. d’Amelot de fa HoufTaiç m t. & 
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. Henri III. Henri ÏV. Louis XIII. Louis 
XIV. , Louis XV. ... Ce qui a été 
peut être encore ; c’eR l’Oracle de Me. le 
Goullon infpiré par le Parlement-. 

»La matière fur laquelle la Cour va 
«prononcer, reprend l’Orateur, n’eft- 
» elle pas de celles qui touchent direc- 
tement à ces prétentions ? Le Pape 
ï>ne fait-il pas caufe commune en ce 
» moment avec le Général ? Le vif in - 
ntérêt qu’il y prend, n'ejl que trop no - 
moite» Les écrits publics en îont pleins.» 

Cet aveu n’eit pas équivoque. Qu’on 
nous dife après cela que le Parlement 
n’en veut qu’aux Jéfuites & à leurs 
Conffitutions. Maître de Monclar dit 
que les Papes font les vrais Auteurs de 
l’Inftitut anti-Chrétien de la Société î 
Me. le Goullon affirme , avec une in- 
trépidité digne de fa belle ame , que 
lorlqu’il eft queffion du droit d’aflTaffi- 
ner les Rois, le Vicaire de J. C .fait 
caufe commune avec le Général des Jé- 
fuites. Notre langue n’a point de ter- 
me affez énergique pour qualifier l’Au- 
teur d’une pareille imputation; mais par 
une conduite contraflée , les Magiürats 
qui aflurent que les Papes & la Socié- 
té font caufe commune , veulent con- 
damner la Société par le témoignage 
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T P Ti’ ?■ rec l u icrent qu’on deman- 
de la deitruftion des Jéfuites au Pape 
qut Jatt caufe commune avec eux. Jl 
n y a pas dans Jes écrits multipliés des 
, Parlementaires , un feul raifonnement 
•qui ne vérifié l’oracle de rEfprit-Saint : 
que 1 iniquité fe confond elle-même. 
Ils ne propofent point un feul argument 
qui ne foit un fophifme ; ils n’avancent 
pas un feul fait qui ne foit une perfo- 
nahte^ ou une impofture. Que le parti 
qui s eft chargé de fubftituer les Ma- 
giltrats aux Apôtres , donne un précis 
des motifs du Parlement , auxquels la 
erite , la Logique & le fens commun 
puiilent foufcrire ; c’eft un Ouvrage qui 
fero» (,,e n accueilli, s’il n’étoit pas plus 
aift de le defirer que de le faire. 

Voici qui demande de nous, & de 
tous les amateurs du vrai une attention 
particulière: Me. le Goullon de Cham- 
pel le fouvient fort à propos que les 
Magiftrats en achetant leurs Offices , 
acietent le droit & l’avantage fingu- 
J r le A r d Tr etre LES GARDIENS DE 

la vie des rois et de la 
TRANQUILLITÉ DES ÉTATS. 

C p« 22. ) Ce feul titre en comprend 
bien d’autres ; & comme c’ell l’efprit 
; Magilirats drjirucieurs que je cher-, 
«ne dans celui de Me. le Goullon , Tau^ 
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tqritd qu’ils s’arrogeât ; les droits qu*lfà 
s’attribuent ; les titres qu’ils prennent 
Jont .du reflbjrt de cet . Ouvrage. ■ Je ne 
dois pas oublier non plus que l’impor- 
tance des fonctions & la maniéré de 
les remplir font des termes corrélatifs . 
En étahiilïàntTune , H eft naturel d’e- 
xaminer l’autre. C’eft auffi ce que je 
me pfropofe de faire pour i’inftmétiod 
de mes Lefteurs y à qui je ne veux pas 
laifïer ignorer ce qu’ils doivent en qua- 
lité de bons Sujets du Roi, aux confer- 
vateurs nés de fa Perfonne facrée , de 
fa Couronne, de fon Autorité , de fes 
Etats. Je vais donc examiner le plus 
fuccihtement qu’il me fera poflible , fi 
ce'n’eft pas à jufte titre qu’ils fe glo- 
rifient d’une fi noble deftinatîon. C’eft 
une digreffion qui ne paroîtra pas dé- 
placée à tout Citoyen qui conlêrve en- 
core dans le cœur cet amour pour le 
Souverain qui caraftèrife le François ; 
6c elle ne peut manquer de 5 plaire à 
td^^e€te»r curieux de fçavoir certè 
pèrtî^^^Hift'oiré de fon Pays , . qui 
intéreffe d’une maniéré toute particu- 
culiere, le CoFps ESSENTIEL de la 
•Nafion. ' 1 



FAITS HISTORIQUES 

<• 

E T 

ANECDOTES INTÉRESSANTES, 

- . .4 . 

Pour fervir de preuves aux Alertions 
de Me, le Goullon, 

N E remontons pas aux premiers 
fiécles de la Monarchie ,* on n’y 
trouveroit point ce qu’on appelle au- 
jourd’hui le Parlement , ni par consé- 
quent les Gardiens de la vie des Rois • 
C’eft-là une vérité trop intérelïànte , 
pour que je doive ici me contenter de 
la fuppofer. J’aurois tort d’éxiger qu’on 
me crût fur ma parole. Mais on ne fe 
refufera pas aux témoignages que j’en 
apporterai. Je les ai pris dans des Ou- 
vrages très-connus , faits pat des gens 
de Loix , & dans trois fiécles confécu- 
tifs , le 16. le 17. & le 18. Voici ce 
que dit le célébré Papou , qui donna 
Ton Recueil d'Arrtês en l'année 1556, 
». Après que le lieu ou Pays que nous 
», appelions France fut occupé, & que 
?» peu à peu le nom de Roi fut reçu ». 

les 
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^ Kois de France-pour gaigner le cceuf 

,, des Sujets' dc.foy fortifier en leur do- 
mination , dotinoient audience à tous, 
„& notamment es affaires ^des orphe- 
,, lins , vefves , -pauvres* ; de autres per- 
,, fonnes -miférables , contre les riches , 
„ & faifoient juif ice. Fut doneques né- 
,, celïàire pour tonfultemeht continuer 
,, cela , drejfîrr une compàgtiie de gens 
fages , pour ivec-eux & les Princes, 
„ grands Seigneurs -du Pays foy afïèm- 
,, bler en divers jours de lieux : là où 
„ chacun étoit oüy , à l’exemple de 
l’Empéreur Adrian qui entretenoit 
,,'cent Juges , qui lui affiftoyent ès 
lieux où il àlloit , -pour rendre droit 
en fa pféfence^ . . . . Depuis , cette 
-j, chofeiat, '-été* -continuée. . . jùfques au 
‘ tempi -du Roi Pépin , furnommé le 
,, Court , Pere de Charlemagne ; tou- 
jours entretenue par ajjtmbléts incet- 
„ taines , de' faites-’ès lieüx-qüe le Ptin- 
,, ce couimandbit ^feldn les- -affaires ‘oc- 
*„• cure rites; "Ledit' Roi ayant n -phs •dé- 
libération d’aflér en personne'. en Ira- 
’i, lié J pdrir feçoÙTii> le-iàmr YSidge Apof- 
c„ folique- contre de Roi des Lombards, 
& voyant que pour les grandes affuj- 
,, res dont il s’euipefchoit , il ne pou- 
•rfVQÎtqûjBAgpi toujours \% telles :aflfem- 

G 
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tiers de Juftice, INSTITUA UN 
PARLEMENT , & y ordonna cer- 
,,, tain nombre de gens de bon fçavoîr, 
Préfidens & Confeillers pour faire 
juftice , .... EN SON NOM , & 
„ DE SON AUTORITÉ SOUVERAI- 

,, NE demeura néanmoins ledit 

„ Parlement déambulatoire, fans avoir 
,,, lieu ni temps certain... jufques au 
,, temps du Roi Philippe le Bel , le- 
,, quel en Pan 1302. . . I* établit & Par- 
„ ré ta en la Ville de Paris , & c. ( a ) 
Il y a plufieurs chofes à remarquer 
dans ce que je viens de rapporter : i°. 
les anciennes aflemblées compofées des 
Princes , des grands du Royaume , & 
autres perfonnes que le Roi leur af- 
i'ocioit pour rendre la juftice , n’avaient 
rien de commun avec ce qu’on appelle 
aujourd’hui le Parlement i & elles pré- 
cédèrent de plufieurs fiécles fon établi 0- 
.Xement. De plus ces. fortes d’aflemblées 
.furent créées par nos Rois qui d’abord 
.donnoient Audience eux-mêmes (y fai- 
Joient jujlice, Mais dans la fuite ne pou- 
vant plus y fuffire , ils crurent devoir 
drejjèr une Compagnie de gens J âges , 

— ■ ■■ 11 » 

(a) Recueil d’Atréts. Prologue. , p. j* 4. 
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pour avec eux & les Princes , grands 
Seigneurs du Pays , foy ajfembler en- 
divers jours & lieux . [ a ] 

2 0 . L’origine des Parlemens ne re- 
monte pas au-delà du Régne de Pépin % 
Pere de Charlemagne , lequel ne fut 
proclamé Roi que l’an 752. Ce fut lui 
qui , félon l’Auteur que j’ai cité , 
injlitua un Parlement ; & ce Parle- 
ment fut fixé à Paris par Philippe le Bel 
au commencement du quatorzième fié- 
cle. Au refte j’ai préféré cette opinion 
comme la plus favorable aux MagiRrats* 
quoiqu’elle ne foit pas la plus commu- 
ne. 11 feroit aifé de prouver que cet 
ancien Parlement étoit en tout diffé- 
rènt de ceux d’aujourdhui ; que le plus - 4 
ancien de tous , qui eR celui de Pa- 
ris, n’a commencé que vers l’an 1 300. $ 
& qu’il n’y a vraifemblablement entre 
eux que le nom de commun. 

$°. Le Parlement fut établi pour ren- 
dre la juRice au nom 6* fous l'Auto- 
rité du Roi. 


(a) Les affemblées de Juftîce dont parlent 
Céfar & Suétone ceflerent au teins de Pin* 
va Ci on des Francs qui en foumettant les 
Gaules . y introduifirent leurs coutumes & 
ieurs mœurs. G t 


y 1 
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4 °. C’étoit le Roi qui . fixoit le lie » y 
&,ie temps où, le Parlement devoit 4 
s’affèmbler. SI jp a’avois- voulu, abréger 
Sf que j’e-ulfe. rapporté le texte en entier , 
on auroit vu que le Parlementme. s’af-. 
fembloit que rarement ; que pendant 
bien du teçns il ne s’aiTembla que deux, 
fois Pan i que 'le. Rçi . le /aifoit ve- 
nir vers ly'i y, qu and-i h jpgeoit .à propos 
que. les, Evêques y, Cégep ient r &c. &c«» 

Laurent Bouchel dans fa Bibliothéqueu 
du Droit François* , dit <la même chofa, 
que Papou ,, & s.’exprime dans les mê«- 
mes termes. [ a 1 H parle enfuite 
fort au joqg, de l’établilïèment des au- 
tres* Parlement, de France qui tous in- 
dien dans. les- uns, des autres. & fan*, 
aucune rélatiàn entr’eùx , ont un dif- 
trift particulier qui. leur a été afïigné 
-par le Souverain» 

A ces deux témoignages puifés dans 
le? deux derniers Cèdes . ,j- j’ai promis 
d’en ajouter u n^roiCéme pris dans le», 
fiécle où nous vivons. C’eft: le préfî- 


< -U 


!' 




- 


( a ) Bibliot. do Droit François , art. Fa»- 
lement. 
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dent Henault qui me le fournit : après, 
avoir cité Loifeau , célébré Avocat de 
Paris , fur les avantages que la France 
retira vers lequatorzieme fiécle de L’INS- 
TITUTION des Parlemens , il dit ; 

» qu’il y a diverfes opinions fur l'ori- 
»gine des Parlemens s & tout ce qu'il 
»peut faire , c’elt d’affirmer que les Par- 
»lemens , tels qu’ils fubfiftent aujour- 
d'hui , exiftoient dès l’an 1294. Il ajou- 
rne que le Roi en rendant le Parlement 
»de Paris fédentaire , jugea qu’il ne 
»pouvoit plus fuffire à l’étendue de fon 
«relTort , & créa . . . le Parlement de 
»Touloufe. » £ a ] Dans le récit que 
faic le même Auteur des événemens 
& des ufages antérieurs à cette épo- 
que , il ne parle d'aucun Tribunal fub- ' 
fiftant qu’on puifle confondre avec le 
Parlement & qui lui relïèmble ; quoi- 
qu’il ne néglige aucune occafion d’en- 
tretenir fon Lefteur des jugemens qui 
lé rendoient , foit dans les aflfemblées 
générales , foit ailleurs , & de la for- 
me qu’on y obfervoit. Ce n’eft que lors- 
qu'il eft arrivé vers la fin du treizième 
fiécle , qu’il parle de fon établifïè-* 


(a) Abrégé chronol. à Paris , chez Praul^ 
je. Edit. t. x. p. 203. 


. (So) 

tifent , aiüfi que nous l’avons vû. Iï noos 
apprend dans la fuite de fon Abrégé 
que ce ne fut que dans-» i’alïèmblée 
nd’Etat s qui fe tint en 1758. que là' Ma- 
»gillratnre prit féance* pour la première 
nfois , & forma un quatrième Ordre*- 
n-Jufques-là elle n’y avoir pas pris de pla- 
cée , &c’effà tort qu’on l’a cruéconfon-.; 
,, due avec le tiers l’Etat. jj a ] EU< 
,, le n’y a point reparu depuis ; elle n’af— 

fitta ni aux Etats de Blois- , nià ceux- 
„ de Paris* „ 

En rendant compte-des événemens de* 
l’année ï&fS. & parlant de la guerre civi- 
le occasionnée par les Officiers du ; Parle- 
ment dont on avoit retenu desgages, tl re- 
marque que ce dedans ce rems de trou»* 
ble | & Vraifemblement pour la premré- 
re fois} » que le Parlement de Paris ren» 
,, dit deux Arrêts d’union avec les Par- 
,, lemens r & autres compagnies du Ko» 
„ yaume. En Voilà plus-qu’il n’en» 
fèuf pour nous guider dans la* foute que 
nous avons prife. Nous n’ajouterons pas 
ce que tbut lé monde fait de l’établifiè* 

I . • * . 1 


(a ) Id. t p. î 67.* 

v », cno. * *.! ' ' 

(è j Id. p. S S4- /, ; .t ... . 

k ^ ■** 
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ment des autres Parlemens , dont le plus' 
ancien , après celui de Touloufe , ne 
remonte pas au-delà de Louis XI. Il 
ne faut pas omettre ici que , félon 
Dupleix , le mot de Parlamentum , 
Parlement , ne fut en ufage que vers ie 
milieu du huitième fiécle. 

On cotinoît donc l’origine des Parle- 
mens. On connoît la fource & l’étendue 
de leur autorité. Il eft fâcheux qu’on» 
fâche lire. Une craflè ignorance ieroit 
d'un grand fecours. Le Lecteur judi- 
cieux comprendra que nos Magiftrats 
Philofophes ont des raifons elfentielles 
pour ne plus vouloir des Jéfuites , & 
qu’ils n’ont que trop tardé de les détrui- 
re. Au refte , je penfe qu’il me faura 
gré de ce petit détail qui ei\ bien moins 
une dîgreffion , qu’un préambule nécef- 
faire à ce que nous avons à dire ; il peut 
nous fervir de régie & de point fixe* 
Ce font-là comme les principes d’oi 
nous avons à tirer toutes nos conféquen* 
ces. 


En effet , fi les Parlemens n’ont tom- 
Sftencé qu’aprè» le milieu' du huitième 


t*»T 

fîëcle , on ne peut donc pas aire avec 
la Claflè de Dauphiné que dès l'inflitu - 
tien de la Monarchie , cette importan- 
te fonSlion r de faire des remontrances ' 
au Souverain , fut dévolue au Parle- 
ment y [ a] puifque le Parlement n’e- 
xiftoit pas ni avec la Claffè de Nor-> 
mandie que le Parlement eft le Confeïl . 
légal du Roi .... que c x efi un Corps né 
avec la Monarchie , établi (T jubfif- 
tant par la Loi. [ b ] Les Juges établis 
par nos premiers Rois n’avoient pas plus 
de rapport avec les Magiftrats d’aujour- 
d’hui , que n*en avoient les cent Juges 
d'Adrien , dont parle Papon , ou l'an- 
cien Sénat de Rome , avec le Tribunal de 
, la Rote y ou celui du faint Office. Il f 
a toujours eu dans les Ërats policés 
des hommes prëpo&s pour rendre la jui- 
tice , & terminer les différens qui s’é- 
lèvent entre les Citoyens. Conclure des 
Juges qu’il y a eu dans vies premiers 
. fiée les de la Monarchie y l’éxiftence des 

T . ■ . ■- ■; - ‘ .V'j" ! * 

1 * 111 " 

( a ) Remontrances du Pari, de Dauphiné j 
du 17. Août ‘ t 

. (b) Remontrances „ do. Parlement de 
Rouen , du 5. Août iq 6j. p. 8.&J» 
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Parlemeps,; établir entre les uns & kÿ 
autres une rélation néceflaire, une fuo. 
ceiîion réelle ôc non interrompue \ 6c 
en conféquence de la;Loi des enregiilre- 
mens , qui eft aujourd’hui en vigueur, 
prétendre que cette Loi gardienne des 
autres Loix tient ejjentiellement à l'exif- 
tcncede la.Monarchie ; [a] de forte que 
Ja Monachie celïè.roit , s’il étoit jamais 
ordonné' que les Edits de nos Rois euf- 
fent comme les Arrêts du Parlement , 
toute leur force de la fimpie promul- 
gation ; c’eft aller contre tous les prin- 
cipes connus. 

La Loi de Penregiftrement eft fans 
doute trè>-fage. 11 y auroit bien des in- 
conveniens à rendre la promulgation des 
Edits indépendante des T. ibunaux éta- 
blis & de l’ènregilfcrement. Mais ceux à 
qui ces inconvéniens n’échappent pas , 
n’en trouvent-ils point dans la publica- 
tion des Arrêts de nos Sénats , indé- 
pendante de toute autre formalisé 6c de 
toute revifion ; ou nos Mefîàeurs à grand 
rabbat & à robe longue , font-ils moins, 
fujets aux erreurs 6c aux furprifes que 


(a) Remontrances du Parlement de 
pfcioé.g. sa*./; . *; i-.'-.r 


. tw 

fes Miniftres du Roi & ceux à qui 9L 
M» donne fa confiance ? ‘ ' ? \ 

\ • * ' . ’ î * , t 

IL 

Si les Parlemens ont été établis long- 
tems après la fondation de la Monar- 
chie r la Monarchie peut donc fubfîfter 
fans les Parlemens. L’on peut fans bou- 
leverfer l’Etat, fupprimer des Charges % 
ou en créer. On a pu à* Paris , il- y a ; 
quelques années, fupprimer une partie de 
la Chambre des Enquêtes. On pourroit 
changer la forme des jugemensjreftraindre 
ou étendre les prérogatives des MagiL 
trats i leur donner d’autres titres & un 
autre nom ; on pourroit les anéantir ôc 
leur en fubftituer d’autres à moins 
qu’on ne cite quelque Loi fondamenta- 
le qui ôte à nos Monarques, comme aux 
anciens Rois de Perfe, la faculté de pou- 
voir détruire ce qu'ils ont fait , & d'a- 
broger une Loi qu’ils ont portée eux- 
mêmes. Cette conféquence ou cette vé- 
rité ell eflèntielle ; & peut être dans 
l’occafion d’une grande relïource. 

III. 

Si ce fondes Rois de France qui ont 
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fcréé le Parlement il n’eft donc qaé 
.ce qu’ils ont voulu qu’il fût. Il a d’eux 
toute fon Autorité , & il ne peut rien 
de lui-même. Le Parlement de Toulou- 
fe n’a donc pû proroger fes Séances après 
le temps ou il avoit ordre de fufpendre 
fes fondions .,* & le Roi a pû dire comme il 
l’a fdit dans l’Arrêt de fon Conléil du 
20. Septembre 176]. que les Officiers 
de fondu Parlement illicitement affiem - 
blés prenoient contre toutes les réglés 
le titre de Cour , dans un terni où ils 
n' avaient plus ni qualité ni pouvoir 
pour juger. 

Il a pu dans un autre Arrêt du 19. 
Septembre marquer fon mécontentement 
de ce que ledit Parlement feferoit cru 
autortfé à proroger fes Séances , comme 
s'il eut pu ignorer que ce pouvoir n'ap - 
parvient qu'à S. M. ; & que du jour 
que doivent ceffier , fuivant les Ordon- 
nances ,, les fonctions des Officiers qui 
le compofent , les Séances defdits Offi- 
ciers ne peuvent , fans une permffion 
expreffie de S. M. être regardées au- 
trement que comme des ajfemblées il- 
licites & prohibées par toutes les Loix 
du Royaume. Sa Majejlé a eu raifon 
..déjuger qu'elle ne pouvait trop tôt ré- 
primer une entrepr\fe f peu réfléchie 


ilÔ* aujjî riprêhçnjjble. Le Paflemeftt êe 
Rouen n'a 'donc pû avancer , fans bleiïèr 
l’Autoriré Royale dans un point des plus 
ellentiels , & fans fe rendre coupable de 
Leze-^MajeRé , qu’il fe regarde comme 
ajjocié au Mmi/lère de la Légijlation > 
qu’il veut fubjlituer une adminijlration 
équitable au dé for dre de celle fous le 
'poids de 'laquelle la Nation gémit ï que 
'['appareil décoré du nom de hit de JuJli- 
ce eft un appareil illégal ; que les Ar- 
rêts du Confeil ne font fufceptibles d'au- 
cune autorité , fans doute , parce qu’ils 
ne font appuyés que fur l’Autorité du 
•Roi, &C.&C.I4] 

-V IV. 

I c f 
c 

Si nos Rois ont créé fuccefîfaeinent 
les divers Parleinens de France ; fi ce- 
lui de Touloufe fut-d’abord établi , par- 
-ceque le Parlement de Paris ne pou- 
rvoit pas fuffireà V étendue 'defon Réfjvrt ; 
fi ce fut dans les guerres- civiles que le 

. ■ r. ■ . . » . i ■ 1 u ■ 1 
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( a. ) *Troîfteme Arrêté de la Cour du Par- 
lement de Rouen du 15. Août 1763. p. 6 . 
7, Remontr. du même du 5. Aôût p. 5. '& 
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Parlement de Paris ligue contre le Roi* 
* deux Arrêts d'union avec les Parle- 
mens & autres Compagnies du Royau- 
me y pour fe les affocier , & faire cau- 
fe commune : donc les Parlemens ont 
chacun leur Reffôrt particulier qui leur 
a été marqué par le Souverain au tems de 
leur création , & hors duquel ils n’ont 
aucun pouvoir: donc la prétendue uni- 
té des. Parlemens fous la divifion acci- 
dentelle des CLASSE^ que la plupart 
d’entr’eux affe&ent depuis quelques an- 
nées , & qu’ils infirment dans leurs Ar- 
rêts , eft une prétention vaine & chimé- 
rique ; une entreprife ocjieufe & atten- 
tatoire dont tout bon Français a rai- 
fon d’être révolté, & qui-, mérite toute 
l’attention du Gouvernement. 

V. 

« . i . '• ( *” ? VS 

. Si les Cours de Parlement n’ont été 
inftituées que pour rendre la juftice aux 
fujets du Roi , & pour terminer les 
différens des particuliers , il faut conclu- 
re néceffairement , qu’elles ne doivent 
ni ne peuvent en aucune façon fe me* ' 
1er du Gouvernement , & des affaires 
d’Etat , à moins que le Roi ne leur ea 
donne le pouvoir & la permiiïiofl* 


. (ny 

Elles agiflferit donc contre leur- devoir & 
confréries réglés , lorfqu’elles s’obiïinerit . 
à vouloir juger une caùfe dont le Prin- 
ce leur a interdit , & s’eft refervé la 
eonnoiffance. 
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Si enfin ! comme le prétend M. le 
Préfident Henault, la Magiltrature n’en- 
tre pas dans Ici Etats du Royaume, 
ik fi tout au plus elle y forme un qua- 
trième Ordre qui n’appartient ni à celui 
du Clergé ni à celui de la Noblefle , 
qui font les premiers Corps du Royaume, 
ni à celui du tiers Etat qui repré fente le 
peuple-; il eft donc -faux que les Parlé^ 
mens , comme on le voit dans plusieurs- 
de leurs Arrêtés & Remontrances, repré- 
sentent la Nation , qu’ils en foient le Con - 
Jeil eflèntiel , & qu’ils tiennent lieu des 
Etat s» autorité du Partertierir, dit le 

Préfident Henault , n’eft àùtre quecel* 
le du Roik Elle n’a rien de commun avec 
Pautorité des Etats généraubc. Je doit 
dire à cette occajion , ajoute-t-il , que. 
comme nous ne reconnoijjons en Francé 
d'autre Souverain que le Roi , c'ejl fon 
Autorité qütfait les.Loix. QUI VEUT 
i US ROI * SI VEUT LA LOI r à*m(I 


-i. 


4 


Googje 


. . « . 

tes Etats généraux- eux-mêmès , 'n’oht 

que - ‘la-^voix de la Remontrance , (y de 
lu t^rèt ■'humble /application . *?.iSi lé 
Roi 'étoW ■ obligé - de leur accorder toutes 
leurs demandés / , il cejjèroit d'être: leur 
Roi * [d] ‘ ‘i 3 VH / c. v 

Les conféquences font juftes ; les prin- 
cipes incontefiables. La vérité del’hiftoire 
•foutenue du témoignage & des Déclara- 
tions du Monarque , certifient ceux-ci ; la 
T-aiïbn-nous démontre celles-là. C’eft d’a- 
* près Ces connoilfances sures & lumineu*- 
fes , qu’il faut juger des prétentions de 
nos Magifirats ; des titres qu’ils pren*. 
nent ; des différentes dénominations 
dont ils -fe parent ,* des droits qu’ils s’at- 
tribuent. Dans les tems voifins de leur 
origine > trop heureux de fubfifier ,• ho- 
norés de la confiance du Prince qui les 
-avoit établis , les gens de Parlement ne 
ifongeoient qu’à la mériter par une obéi fi- 
nance fans bornes , & une application 

■ confiante à tous leurs devoirs. Ils étoient 
les ferviteurs des Rois; ils n’en étoient 
•pas les tuteurs ,* ils n’avoient pas encore 
•penfé à fe donner pour les gardiens de 
leur vie <& de la tranquillité des Etats ; 
Il n’avoit pas encore paru des Mondar, 

» • | » > -, » 

(a ) Abrégé chron. t;- z. p. 468. St 470» 
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-tles -Goullons &c. &c. Il y apparence 
que la Charge importante dev-Gardiens 
deJa.vie des Rois , ne fut connue que 
dans. des;tems bien poRériéurà^&ivers 
le Régne de Charles ( Wh;; Jtems -,.aux. r 
quels la fuprême Cour de FrariçeJ entre- 
prit d’en exercer les fonftiops. L’honneur 
de commencer, iui appartenait. Depuis 
lors les Magiftrats de là; Chiffe Métro- 
politaine on? donné à leurs duffragans des 
exemples bien capables d’exciter le.ur 
émulation. Les Rois qui. avaient, pré- 
cédés furent 1 bien malheureux fans 
doute de n’avoir pas de pareils Gardiens 
de leur vie. Peur-êtré que ceux qui 
ont fuivi s’en feroient également paffes. 
Quelques uns en euffènt été plus tran- 
quilles. Mais le foin de la vie des moin- 
dres particuliers entraîne tant de fou- . 

, tant d’embarras! Elt-il furprenant 
que le foin de la vie des Rois , joint 
à celui de la tranquillité de leurs Etats , 
donne à leurs GARDIENS des follicitudes 
qui quelquefois dégénèrent en cpnvuh- 
lîons , fulcitent dé&mouvemens & occas- 
ionnent du trouble à Si on eif curieux de 
.Voir comment ils fe font acquitës de la 
double fonction que leur impofe leur 
Charge ; comment ils ont veillé & ils 
yeilient encore à la sûreté du Prince & à la 
li 
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tranquillité de l'Etat , on n’a qu’à con- 
ful ter l’hirtoire & recueillir les divers 
moignages de nos Rois. Il entre dans 
mon fujet d’en dire quelque chofe. Nous 
fommes aujourd’hui dans le goût des 
«Rais. En voici un qui pourra être aug- 
menté dans d’autres éditions , & qui 
dans la fuite avec de nouvelles décou- 
vertes , & de nouveaux adcroifïèmens > 
pourra devenir lui-même une hiftbire 
complette & une hiüoire três-intéreffàn- 
te. Me. le Goullon à qui nous le pré- 
Tentons, nous dira ce qu*îl en penfe. lt 
en eltimera fans doute davantage fa de- 
mande en profit de défaut , lorfqu’il fb 
verra au rang de ces Auteurs célébrés 
qui ont exercé les Commentateur^ - t 
qui quelquefois par unë ligne & par un 
mot , ont donné lieu à des vdlumes pleins 
d’anecdotes cuiheufes & de recherches 
lavantes. ... 

• Je ne fçais fi Charles VII. furnommé 
le VICTORIEUX , fut le premier qui 
éprouva ce que peuvent pour là sûreté 
de la Perfonne CaCrée de nos Maîtres v 
& pour la tranquillité de leurs Etais les 
foins officieux de Noflèigheüfs , lës di- 
gnes & fidèles GARDIENS DE LA VIS 
DES ROIS. Ce qui eft vrai, c’ert qu’il*, 
lui en firent reffèntir les effets d’une 

' v& ; P j 
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maniéré bien fenfible , & avec «ne 
prédileftion toute particulière , lorfqu’il 
étoit encore Dauphin. Avec quel zèle , 
quelle fidélité ils remplirent les fonc- 
tions de leur Charge J N’eft - ce pas 
pour s’en acquiter en Minières effen- 
. tiels de la Couronne, dépofitaires du fou- 
Yerain pouvoir & néceflfairement afïociés 
à la légiflation , qu’ils déclarèrent le Dau- 
phin indigne du Tr^pe qu’ils appeU 
lerent pour régné r ^fur les François * 
l’ennemi mortel de la France ; & qu’ils 
portèrent contre le Souverain légitime 
un Arrêt de BANNISSEMENT & de 
profcription dont voici le précis. ; ?.. 

Le . Duc de Bourgogne porta fa plain- 
te à l’alïèmblée , » & alors Me. Nicolas 
»Raulin ...propofa le cruel homicide 
30 fait en la perfonne du 'Duc Jehan de 
^Bourgogne, contre CHARLES SOI- 
DISANT DAUPHIN de Vienne, lç 
„ Vicomte de Narbonne , le Sire de Èar- 
,, baaan, Tanneguy dp Chatel. ... . çon-i 
„ cluant qu’ils fuffènt pris , mis en tom-, 
„ beraux , & menés par tous les quar- 
>y refours de Paris, nues têtes, par 
„ trois jours de famedi ou de fête-,-& que 
a, chacun d’eyx tînt un Cierge ardent 
eu fa main , en difant à haute voix: 

*' . t"" vV . | al '% 2” # 


J, qu'ils avoient occis mauvaifement i 
„ fauflèment , . damnablement & par en- 
,, vie le Duc de Bourgogne , fans caufô 
,, raifonnable quelconque ; cela fait % 
„ fuient menés où perpétrèrent ledit 
„ homicide & là diiènt & répétaient 
„ les mêmes paroles. En outre qu’au lieu 
,, où ils roccirent, fut faite & édifié® 
y^une Eglife...aux dépens dudit Dau* 
„ phin & de Tes complices , & que la 
,, caufe pour laquelle auroit été faite- 
r> cette Eglife fut efcripte & entaillée 
„ de grofïès Lettres fur la pierre du Por- 
tail d’icelle , & pareillement en. cha- 
„ cune des Villes qui s’enfuivent : c’eft 
^aiavoir à Paris, à Rome, à Gand ^ 
à Saint Jacques en Compoftelle & et* 
,, Hiérufalem. Enfin de cette propofi- 
j, tion , Mailtre Pieraræl de Marigny ^ 
,, Avocat du Roi enrrJSirlement , prie-, 
M aufli Conclufions criminelles contre. 
n les deiùfdits . . . CHARLES Duc de. 
9 , Touraine fut appelié à la Table de 
„ marbre à Paris : là où étant gatdéesi 
„ toutes folemnités contre lui , fut par 
Jugement ôté banni & exilé du. 
„ Royaume de France & déclairé indi - 
y,gnè de fuccéder à toutes ..Seigneuries 
venues & à venir , & mefniemenecl 

9 , LA SUCCESSION tf Qttm .qu'il 
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,, a voit à la Couronne de France, (a*) 

■ Le Dauphin appelia de cet Arrêt à 
Dieu & à fon épée ; la Noblefle cou- 
rut. .à la ■défepfe de Ton Maître , & con- 
fervà à la Patrie un des meilleurs Prin- 
ces qui nous ayent gouverné. Dans cet- 
te conjoncture , de quel côté étoient 
les Gardiens de la vie du Roi ? Fal- 
ioit-il les chercher, dans .le Parlement 
ou parmi la Noblefle / Les Magiftrats 
croient tout au plus les Gardiens de lac 
vie de l’ufurpateur Anglois , à qui ils li- 
vrèrent par Arrêt le Trône & le Sou- 
verain. M. de Boulainvilliers a eu le 
courage d’écrire que cette horrible con~ 
damnation de Charles VIL fera lu hon h 
te éternelle du Parlement. Que Me* le 
Gouilon nous en dife fa penfée. La 
mienne eft que lïsi' foins des Gardiens de, 
nos Rois réufliîent mal pour le bien 
& la tranquillité de l’Etat ; que les 
Anglois en prirent occafion de conti-* 
nuer leurs ravages & de les augmen- 
ter. La France éroit perdue fans cette 
proteftion puiflànte du Ciel qui la fau- 
Va comme par miracle. Jamais Etat'ne 



(a) Voyez le DiCtionn. de Baiîe à Par» 
tâcle de Philippe * Duc de Bourgogne. 


fut plus prêt de fa ruine. Heureufe- 
.ment- le Parlement n’y pou voit rien ; 
t & Charles VU. qui n’avoit pas 
•;iajion de l’aimer , ne le confulta pas. 

Voilà une époque qu’il eit bon d’a- 
voir préfente à l’efprit dans la conjonc- 
ture aétuelle. Je ne ferois pas furpiis 
que le Parlement s’infcrivit en faux. 
Lorfqu’on peut fabriquer des titres & 
_citer légalement des Edits fuppofés , 
. oi\,peut bien nier les faits les plus in- 
contelfables. Quand on a le droit du 
' plus fort, fur-tout dans les caufes dé- 
iefpérées , on croit fe venger affez de 
ia vérité en perfécutant ceux qui l’ai- 
ment , & encore plus ceux qui la di- 
i fenr. - 

Quelques perfonnes. répondront peut- 
. être que la Loi qui régie l’ordre delà 
.füccefîion. à la Couronne n’eit pas une 

• Loi fondamentale , comme celle qui 
attribue au Parlement le droit de fai— 

ztç adminiftrer les Sacremena aux pé- 
_cheurs fcandaleux , ou de brûler les 

• Conüitutions des Souverains Pontifes & 


( * ) Ce fut fous ce régne que parut 
:Jeanne d’Arck , fi connue fous le nom de ta 
fucellc iVrléanf,\ ■ ‘ 
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les Mandemens des Evêques , ou bien 
encore d’annuller les vœux de Religioh. 
Il n’elt pas poffibie de ïien^ftatuèr’fir 
tous ces objets , tandis que *le'Parlertiëfct 
•ne communiquera point à fJ: la Nation 
le Code de ces Loix fondamentales qui 
ne font connues que de lui , & qui fe 
multiplient à vue d’œil. Mais* revenons 
aux Gardiens de la vie des 

Il faut avouer qu 'autant que leur zèl’é'a 
été aétif , autant il a été défintérelTéviL’ih- 
gratitude eft un vice de tous les états; 
& puifqu’il faut le dire , ce zèle afrif 
& emprelïe , fource de tant de fervicès 
fignalés, n’a pas été payé delà part des 
-Monarques François de toute la recon- 
noilTance que fembloient mériter les 
Gardiens de leurs perfonnes & de. leurs 
états. La défiance, les plaintes-", les re- 
proches amers en ont été fouvent Tu- 
nique prix : & je pe fçais comment ce 
concert d’union & d’amitié ; ce rapport 
-d’égards, de fentimens & d’intérêts 
.qui doivent fe trouver entre les protec- 
teurs & les protégés , ont été tant de 
fois interrompus , altérés ou détruits J 
De forte qu’on croit voir un conflit 
prefque continuel, & quelquefois une 
guerre ouverte , là où il n’y a cependant 
que de l’attachement , .de la vigilance. 


1973 

T îd' fidélité d’uri côté ; & die l*aiM 
Wè de larbienveillancé, de l’amitié & de la 
gratitude* Bd vérité * fi Me. le Goul- 
ion , d’après fes dignes Collègues , ne : 
flous avait aftptâs. qu’il a l’honneüf/* d’être ‘ 
de concert iyfeeiew x /c Gardien de la vie 
du R-oi^ &dtla tranquillité dé\fet 
Etats , on ne s'en feroit pas même 
douté. * r . . h*ïV>, r * : ’d|‘: 

En gardant l’ordre des tems , autant 
<^'ii • fera* pofïïble , ne brouillons pas 
les rangs ; de ne confondons pas la Claf- 
fe de Touîoufe avec», ces Claflès d’un 
Ordre inférieur qui -n’ont pas encore 
feprs feize» quartiers. Souvenons-nous 
que fon inftitutron foivit de 'bien près 
rétahliffêmenc de la Gaffe Métropoli- 
taine ; & puifque nous avons déjà parlé 
de celle-ci * 8ç que nous en parlerons èn- 
core plus d’une fois t ne différons pat 
de faire une mention honorable de cel- 
le-là. Suffit-il qu’on fçache qu'elle fub- 
fiftoit .dans le.; quinziéme fiêcle .* Sa 
gfoiffr J^aige jfaèlque çhofe de plus. Il 
faut l|Çîçretidre -au ^efteur qui rie 1$ 
fçauroUcf^^que digne émule de celle 
lifeft diftinguée dès l'an 
1510 ; que dès-lors elle n’étoit ni Bâton 
ni cadavre , 6c que par fa réfiftance auxi 
volontés du Souverain V elle* préludait 



. f 9 8> 

& la condamnation légale qu’elle devoif 
faire un jour de l'obéijfance aveugle» 
Nous lifons dans les Annales de Tou- 
loufe [a] que la Cour établie dans 
cette Ville, refufant d* obtempérer à une 
évocation faite par LouisJxil. Ce Mo- 
narque , je ne fçais pourquoi , s’en of- 
fenfa , & envoya fur le champ un de 
Ces Officiers pour faire commandement 
à ladite Cour -, aux PYéftdens • & Con - 
feillert , fous peine d'être atteints & 
convaincus de crime de Le^e-Majefté , 
que dorénavant ils:>eujfent à obéir aux 
évocations qui par ledit Seigneur fe- 
raient faites ; & inhibitions qu'ils n'euf- 
fent à entreprendre aucune connoijfancc 
des caufes que ledit Seigneur voudroit 
retenir ou ailleurs envoyer . ,, Ce jour- 
„ duy , difent les Régiftres, ( b ) eft en- 
tré aux Chambres alïèmblées Mefhre 
,, Adam Fumée Seigneur des Roches, 
,, laiflTé entre les deux huis fix archers 
„ de la garde dudit Seigneur , portant 
chacun une hallebarde au poing & au 
*,côté une épée. „ C’eft ainfi que Louis 


( a ) Tom. i. pag. 467. 

- {b) Au n, Janvier ijio. 
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lè Père du Peuple fut forcé de traiter’ 
fes fidèles Magiilrats , foi difans aulfi 
Peres du Peuple . Il n’eft pas encore 
temps de dire que Louis le BIEN AI- 
MÉ a été contraint de traiter avec la 
même diftinftion plufieurs de fes Par- 
lemens î que Mr. de Fougiere Ôc le Duc 
(THarcourt ont été envoyés fucceflive- 
ment avec main forte , au Parlement 
de Rouen pour venger l’Autorité Ro- 
yale & la faire refpeéter ; que la plu- 
part des Gouverneurs ou Commandant 
de Provinces, ont eu la même commit 
fion à l’égard des Clalïès re/peftives 
qui fe trouvent dans leur département. 
Nous aurons allez i’occafion d’en par- 
ler. Ne faifons point d’anachroniime. 
Pour marcher sûrement ôc avec ordre , 
marchons à la fuite de nos Rois , & 
commençons à connoître l’efprit , mal- 
Reureufement héréditaire , des Magiftrats 
dè notre fiécle , par Fefpçit de ceux qui 
ont vécu dans les deux fiëcles pré-* 
cédéns. Je dis des MagiRrats , parce*- 
que dans la plupart des Parlçmens, le 
torrent a la digue „ 

ôc ;que les ’çm^r-ûYans de la cabale* 
ont étouffé Jajj^^^odérée . de la jus- 
tice. Nous parlas: eq général. La plu*» 
jralïté qui détexmiâe ; 'le* Arrêts , doit 


.. 
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aufii déterminer l’exprefliop. -Dans lé; 
détail il y auroit bien des ; exceptions 
honorables à faire. Les noms d’Eguüles, 
de Baftar , de Montvalon , de Coriolis 
& tant d’autres vengent hautement la 
Magijlrature , des torts que lui font les 
Magifirats. '[ 4 ] ... . r r . 

Ecoutons d’abord François I. » Qu’ils 
«fâchent, difoit ce Monarque en par- 
lant des Magiftrats aux Magiftrats eux- 
» mêmes, qu’ils fâchent que je fuis Roi, 
»qne je n’ai pas moins de Puiffance 
»que mes ancêtres , & que je faurai bien. 
» me faire obéir. donna une décla- 

ration qui fut enrégiRrée au Parlement t 
& qui défindo it à ladite Cour de s'en- 
trgn\£ttre en quelque chofe que ce Joie 
du fait de l'Etat , ni d'autre chofe que 
de la JuJlice. Il manda les députés du 
Parlement à Amboife , il leur fit atten- 
dre fix femaines leur Audience , & leur 
dit » qu’il y avoit parmi eux des gens 
»de cabale ; mais, qu’à l’exemple du feu 


■Tf'y j e sy — tt 


( a ) Voyefc l’ouvrage non moins curieux 
qu’inftruttif, intitulé : il efl tems de parler , ou 
Compte Rendit &c. des Pièces légales de Me. Ri- 
pert de Monclar. A anvers 1763. 


- 
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*;(î) Nopv» Mem.du Clergé, r. x<x p. 135*. 
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»Roi, il fçauroit bien les écarter; qu*ïl 
»étoit en France; qu’il ne prétendoit 
»pas qu’il y eût un Sénat comme à Veni- 
»fe; que le Parlement ne doit fe mêler 
»que de rendre la jullice ; qu’ils euf- 
»fent à partir dès le lendemain matin , 
» s’ils ne vouloient être mis dans une 
» balTê-fofle. » [d] Que diront les 

Clafles d’une réponfe fi peu refpeftueu- 
fe de la part d’un de leurs protégés ? 
Je la leur déféré. 

Les députés fe retirèrent peu flattés 
de l’accueil qu’on leur avoit fait, & qu’ils 
n’avoient que trop mérité. On eût la 
douleur de voir après la funefte journée 
de Pavie , le Parlement toujours at- 
tentif à fe prévaloir" des malheurs de 
l’État , faire tous fes efforts pour les 
augmenter. Il attaqua la Régente du* 
Royaume , il nomma des GommilTaires 
pour informer contre le Chancélier du 
Prat , avec ménace de l’ajourner per- 
fonnellement. Le Monarque rendu à fes 
Sujets défendit au Parlement de fe mê- 
ler des affaires d’Étar , & de croire que 
je Chancélier de France fut fournis à fa 


( a ) Daniel , Hift. de France , t. 3. col. 4$. 
& fuiv. Nouv. Mena. du Clergé , pag. 141 . 
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jurifdiftion. Il ne s’en tînt pas là î il 
lui ôta la connoijjance des procès tou- 
chant les Archevêchés , Evêchés , (4) Ci? 
Abbayes ; (y il fufpendit de leurs Char- 
ges ceux des Magrfirats qui s'êtoient ' 
montrés les plus animés. Le Chancélier 
de l’Hôpital dans fa harangue au Par- 
lement de Paris > nous apprend que 
François I. fit clorre le Parlement de 
Rouen ; qu'il voulut deJUtuer les Of- 
ficiers de celui de Paris , & manda ^ 
qu'on lut en envoyât vingt pour porter 
la hotte à Landrecy. 

Henri II. eft inftruit que la Cour ne 
fait plus obferver l’Edit de Château- 
Briant porté contre les hérétiques. Le 
Parlement lui fait des Rémonrrances en 
158^. c*eft-à-dire après la condamna- 
tion folemnelle de Luther au Concile 
de Trente; 6c il dit au Roi entr’autres 
chofes qu'on perfécutoit & profcrivoit 
les Luthériens , fans caufe ne raifon 
apparente ; on ne leur impute aucun 
crime que d'héréfie ; héréfie encore IN- 
CONNUE ou pour le moins INDECI- 
SE. . . de laquelle ils fe remettent au 
Jugement d'un Concile univerfel . On 


( a ) Ibid. 
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voit bien que le Parlement fe conduit 
aujourd’hui par rapport aux Janféniftes , 
comme il fe conduifoit après le Concile 
de Trente par rapport aux Luthériens. 
La conformité des principes & du lan- 
gage eft entière ; alors comme aujour- 
d’hui , le Parlement proteftoit au Roi 
qu’il faifoit fes Rémontrances avec fa. 
fidélité accoutumée , à la décharge de 
fa confcience & de celle du Roi . Henri 
II. dont la confcience n’étoit pas Lu- 
thérienne comme celle des Magiftrats , 
fe tranfporte au Parlement qui ne l’at- 
tendoit point : on a la témérité de lui 
faire à lui-même l’Apologie de Lu- 
ther, & ceMonarque irrité dit aux Cham- 
bres Aflemblées ï » je vois clairement 
» qu’il y en a parmi vous qui méprifent 
» l'Autorité du Pape O" la mienne...*, 
»Les coupables s’expofent par-là à tout 
» le poids de mon indignation 3 * j’en veux 
«faire un exemple qui puiflè retenir tous 
«les autres dans les bornes du devoir.» 
(4) Me. le Goullon peut nous dire fi, 
ce Monarque tint parole en faifant punir 
du dernier fupplice le Confeiller Anne 
du Bourg , & en faifant conftituer Prifon* 


(a) De Thoujliv» ti. * 

I 1 
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niefrs d’Efat un bon nombre de fes Con* 
frères ; il peut nous dire encore fi Henri 
II. a été le feul qui ait pu vqir clai- 
rement que les Magiftrats méprifent 
V Autorité du Pape & celle du Roi. 

François II. ne fut pas plus complai- 
fant que François I. & Henri II. & par- 
cequé le Parlement avoit délibéré & pa- 
ru balancer fur l’exécution de quelques 
Edits , il s’y rendit en Perfonne,& com- 
manda à fon Connétable d’arrêter dans 
le lieu même de l’aflembléé, deux Con- 
seillers qu’il fit conduire â la Baftille , & 
d’en tenir quatre autres aux Arrêts dans 
leurs Maifons. [a] 

. Charles V. furnommé le fage , avoit 
fixé à quatorze ans la Majorité de nos 
Rois. L’Edit avoit été enregiftré en 
i $7$. Cette Loi eflfuyafousle Régné de 
Charles IX. les contradictions les plus 
vives , parce qu’elle abrégeoit le tems 
de la minorité; & qu’elle diminuoit par 
là même’ l’autorité abufive du Parlement 
de Paris qui a toujours regardé les Rois 
comme fes pupiles. Toutes les autres 
Claffes avoient reconnu la Majorité de 




i. 


(a) Daniel, hift. de Fr. tom. 3, col. 680* 
fis fniv. «II *:* 
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Charles IX. La vraye Cour fit des re- 
montrances dans lefquelles elle fe mettoit 
à la place des Etats généraux , & Te 
plaignit des atteintes que le Roi don- 
nent aux droits qu’elle avoit, & qu’on ne 
pouvoit raifonnablement lui contelter. 
Toutes ces remontrances ne fervirent 
qu’à lui attirer une réponfe mortifian- 
te de la part du Monarque , qui fe fit 
déclarer Majeur par le Parlement de 
Rouen. Mais ce ne fut point fans en ve- 
nir à des extrémités fâcheufes que ce 
Prince fit entrer la fuprême Cour de , 
France dans fa fphére i & il déclara qu’il 
ne reviendroit à Paris qu’après l’entiere 
exécution de fes ordres. [ a ] 

Le même Roi traita avec encore moins 
de ménagement le Parlement d’Aix. (J}') 
Il le fufpendit de fes fonCtions,& le con- 
traignit d’enrégiftrer lui-meme ^l’Edit 
du 24. Novembre de l’année 15.63. , qui 
portoit fon interdiction. Cet interdit du- 
ra huit mois, & le Parlement ne fut ré- 
tabli dans fes fonctions qu’à des condi- 
tions fort dures pour le premier Préfi- 


( a ) Ibid. Charles IX. col. 838. 

( b ) Bouche , hift. de Provence, t. lyp* 
4J4J. & fniv, •*, 
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tient, le Procureur Général & ceux dei 
Préfidens & Confeillers qui avoient été 
les plus contraires aux volontés du Roi. 
Ainfi Charles IX. fçût fe faire obéir, & 
les Magiftrats rentrèrent dans leur de- 
voir. C’eft à vous , leur difoit-il , d'o- 
béir à mes Ordonnances , ,, fans difpu- 
,, ter & contefter qu'elles elles font >* car 
„ je fais mieux que vous ce qui elt propre 
„ & convenable pour le bien & profit 
de mon Royaume.,, [<a] 

Nous voici infenfiblement arrivés aux 
malheureux tems de la Ligue, lorfque le 
Duc de Guife extorqua le fameux Edit 
de réunion qui approuvoit les barrica- 
des , & qui excluoit du Trône l’Héri- 
tier légitime. Le Duc de Nevers qui 
n’étoit ni Préfident ni Confeiller , ne 
* confentit à prêter le ferment exigé par 
l’Edit , qu'après avoir réfifté jufqu’à trois 
fois aux ordres les plus formels , mai* 
'aufli les plu» injuftes. Le Parlement n’eût 
garde de reclamer ; jamais il ne fe mon- 
tra plus fournis. Il ne fit point pour la 
profcription d’un Prince qui devoit être 


( a 1 Brantôme , éloge de Charles IX. Hen- 
jri iVi dit la même chofe dans la répqnfe 
<juil lit au premier Préfident du Pari, en iôp jk 
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Ton Roi ce qu’il a fait pour la tranllatioit 
de Sœur Perpétue. ( a) L Edit de réu- 
nion fut enregiftré fans remontrances en . 
; i<j88, & les Gardiens de la vie des Rots 
(y de la tranquillité des Etats livrèrent 
aux fureurs des rébelles la Patrie & le 
Souverain. 

• Henri III. réduit à la cruelle alterna- 


( a ) La Sœur Perpétue a été transférée 
par ordre du Roi , de la Communauté de 
Ste. Agathe qui eft une des Maifons les plus 
pauvres & les plus mal compofées de Pa- 
ris , dans le IVlonaflère de Port- Royal qui 
eft un des plus diftingués de cette Capita- 
le. Elle n’a fait que traverfer la rue dans 
une chaife à porteur ; elle a proteflé par 
un aéte devant Notaire qu’elle n’étoit plus 
malade lorfqu’elle fut transférée ; elle l’a 
fait fignifier au Parlement. Elle rougit 
aujourd’hui du perfonnage qu’on lui a 
fait jouer & des fcenes Icandaleufes dont 
elle n’a été que le prétexte ou l’inftrument. 
Les IWagiflrats difoient que ce changement 
de Communauté , ce paflage d’un côté de 
la rue à i’autre , étoit UN ÉVÉNEMENT 
qui renverfoit les rejles de cette ancienne li- 
berté qui n*avoit point encore été enlevée vux 
François ; & le premier Prélident dit au 
Roi , que cet événement avait tépandu une ; 
confternation générale dans Iq Capitale « Tout 
çela n’ett-ii pas allez ciair î ... 


Digitized by Google 


[ io8] - 

tive de faire périr le Duc de Guife,ou 
de périr lui-même fous les débris du 
Trône , avoit par la mort tragique de 
ce fameux rebelle , écrafé le parti des 
Ligueurs. La veuve du Duc de Guife , 
préfenta au Parlement u,ne Requête 
monllrueufe qui fut admife, & dont Maî- 
tre le Goullon me permettra d’inférer 
ici le précis , pour fervir de titre aux 
Gardiens de la vie des Rois . 

La Duchelïè après avoir expofé au 
Parlement , dans les termes les plus in- 
décens , la maniéré dont fon époux 
avoit été mis à mort , requiers qu'il - 
plaife à la Cour lui oftroyer commif- 
Jton , pour informer du fats , circonf- 
tances (X dépendances , pour l'in forma- 
tion vûe (7 rapportée , être décrété con- 
tre ceux qui Je trouveraient chargés (X 
Coupables. 

. Le Parlement qui avoit fuggeré lui- 
même la Requête , rendit un Arrêt en- 
tièrement conforme aux concluions qui 
ÿ étoient prifes. Vu par la Cour toutes 
les Chambres ajjtmblêes , la Requête à, 
elle prèfentée , Sic. Tout confideré , ladite 
Cour a ordonné (X ordonne commiffxon 
d'icelle être délivrée à lad.fuplianre. Par 
un fécond Arrêt Maîtres Pierre Michon 
& Jean Courtin , Confeiiier» au Parle-» 


* 
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Rient , font nommés CommifTaires pouf 
informer contre le Roi. Henri III. avoic 
ordonné cju’on fit le procès à la mémoire 
du Duc : il expédia une commiflion à 
Blois. Le Parlement qui en eff inliruit 
fe fait préfenter une nouvelle Requête 
qu’il répond par l’Arrêt fuivant .* 

» Vu par la Cour, toutes les Cham- 
»bres afïèmblées , la Requête à elle pré- 
sentée par Dame Cathérine de Cle- 
» ves Duchefïè Douairière de Guife &c« 
»qui avertie que ceux qui ont proditoi- 
» rement meurtri les Corps ( des Gui- 
»fes ) s’efforcent de diffamer injurieule- 
«ment leur mémoire , par une forme 
«de procès , ayant à cette fin député 
«certains prétendus CommifTaires , an 
«préjudice delà jurifdiftion qui en ap- 
«partient notoirement à ladite Cour 9 
«parles Loix de France, privativement 
«à tous autres Juges , quels qu'ils puif- 
»fent être ; au moyen de quoi icelle fu- 
«pliante a appelle & appelle de l’octroy 
» 6c exécution de ladite commiffion , re- 
«querant en être reçue appellante & de 
«tout ce qui s’en efl enfuivi & pourra en- 
«fuivre, comme de procédures manifef- 
» terrien tnulles & faites par des Juges no- 
vtoirement incomp/tens ; & ordonne conv* 


♦: i j ■ 
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èaiiïïîon lui etre délivrée pour intïmfif 
»fur ledit appel tant ceux qui ont expédié: 
*>& délivré ladite commi{]ion. t que les 
» Commilîàires ; & néanmoins ordonner 
que dès à préfent , défenfes leur foient 
n faites , fur peines d’être déclarés infrac- 
», teurs des Loix certaines & notoires de 
France & comme tels , punis extraor - 
„ dinatrementy de palïèr outre , ni entre- 
^prendre aucune Cour, jurifdi&ion ou 
fy connoiflance , &c. 

„ Tout confideré , ladite Cour a re« 
r, çu & reçoit ladite de Cleves , appel-' 
y, Jante de ladite commifïion , exécutions 
d’icelle & de tout ce qui s’en eft en- 
fuivi & pourra enfuivre .... & cepen- 
„ dant fait inhibitions & défenfes par-.' 
„ ticuliérement aux Commiflaires & tous 
y» autres, de paffèr outre &c.Fait en Par-. 

lement le i. Février i c8o. DU TIL- 

„ LET. > 

C’eft ainfi que les Gardiens de la vie* 
des Rois déclarent notoirement nulles 
toutes procédures faites ou à faire par 
l'Autorité du Monarque. Mais ce ' n’eft 
14 que le commencement. Dans les pre-i 
mieres Ecritures du procès contre Henri 
de V alois , troifiémc de ce nom , JA^ 
DIS Roi de France Ù" de Pologne , on 
demande à MM. les Officiers & Confeil- 1 

ler« 
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îeTs &c» que » ledit Henri de Valois . . ’i 
» fera condamné .... à faire amande ho>* 
«norable , nud en chemife , la tête nue t 
» la corde au col , affilié de l’exécuteur 
»de la haute jnftice , tenant en fa main 
»une torche ardente de trente livres &c. 
«...que dès à préfent il fera démis 6c 
«déclaré indigne de la Couronne de 
«France, renonçant à tout droit qu’il 
«y pourroit prétendre ... & en outre 
«fera banni & confiné à perpétuité au 
«Couvent des Hiéronimites . . . pour là 
«y jeûner au pain & à l’eau le relie de 
te fes jours. » f a ] 

; Ce n’eil pas Bufembaiim qui écrit de 
pareilles horreurs ce font les Gardiens 
de la vie des Rois qui tout conjideré en 
ordonnent l’exécution. Un Roi de Fran- 
ce , jugé , condamné, nud en chemife , la 
cordeau col! Nedilons point quec’eit pour 
entrer dans l’efprit de fes Arrêts qu’un 
Moine infpiré par fes Supérieurs , trem- 
pe fes mains dans le fang d’un Monarque 

. 1 . t i. . 

' —— ■■■■■■■■■■ i. mm mm 


(a) Voyez les Regiflres du Parlement du 
ï. Février 1 5 ^ 9 . les premières Ecritures du 
Procès contre Henri de Valois &c. imprimées v 
c dans le tems avec privilège , chez Binet ; fit 
Baile J Oiü, cric. & hift. Article HENRI 111. 
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dégradé par les Magifirats. Qu’on étü-ft 
die la conduite du Parlement avant & 
après l’exécrable affàffinat d’Henri 111. & 
que Maître le Goullon nous dife fi ce 
font là les titres fur lefquels il fonde la 
faftueufe dénomination de Gardiens de 
la vie des Rois , & de la tranquillité 
des Etats-, 

,, La Cour , toutes les Chambres a f- 
„ femblées , avertie de laMIRACULEU- 
„ SE , épouvantable & fanglante mort 
„ d’Henri III. advenue le premier de ce 
mois, a exhorté & exhorte tous les Evé- 
,, ques & Pafteurs ... de faire chacun en 
leurs Eglifes , rendre grâces à Dieu de 
„ la faveur qu’il nous a.faite,dela délivran- 
„ ce de la Ville de Paris & autres Villes 
„ de ce Royaume ; a ordonné & ordon- 
,, ne que tous les ans le premier jour 
„ d’Àoût l’on fera proceffion & prières 
,, publiques en reconnoiffànce des béné- 
„ fices qu’il trous a faits ledit jour. „ 

1*1 ; f . J - 

les Gardiens de la vie des Rois vou- 

v - ' tt 


(k r ■ • - t x :? iT 

(a) Arrêt du Parlement de Touloufedu 
n. Août 1589. rapporté dans les mémoi- 
res de la Ligue , t. 4. p. 51. par Mezerai * 
JL p. 857. Edit, de Thierry. .. 
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loient donc qu’on chantât le Te Veum 
tous les ans pour remercier Dieu du grand 
bénéfice qu’il a fait à la Nation en fufcitant 
un Dominicain pour alïàffiner le Roi; Tu- 
nique Régicide commis par un Moine eft 
\me oeuvre miraculeufe ; le Moine lui- 
même eft le libérateur de la Patrie ; 
fon crime eft préconifé ; fon nom eft 
confacré dans les Régiftres du Parle- 
ment, & fa mémoire durera autant que 
les Arrêts qui Timmortalifent. Si la 
Cour n’a pas rendu les mêmes honneurs 
au monftre qui haïlfoit M. l’Archevêque 
de Paris & la Morale des Jéfuites , c’eft 
fans doute parcequ’il avoit manqué à 
quelque formalité ; il avoit oublié de 
préfenter requête , pour demander que 
le Monarque qui n’avoit pas fait afléz 
d’attention aux remontrances du Parle- 
ment , fut traité , comme Dame Cathe- 
rine de Cléves vouloit qu’on traitât Hen- 
ri de Valois JADIS ROI. 

A tout cela les Auteurs des Comptes 
rendus répondront que les Jéfuites ont 
été les Eoles de la Ligue ; ils trouve- 
ront peut-être quelques biais pour met- 
tre ôi les Requêtes & les Arrêts fur le 
compte de la Société. 

Henri de Bourbon fut-il plus ménagé 
qu’Henri de Valois ? Ouvrons les régif- 

K i 
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très du Parlement, & nous y lirons, pour 
me fervir des propres termes d’un Hif- 
torien contemporain , un cruel Arrêt 
contre le Roi > & contre quel Roi ? Con- 
tre Henri IV. Ce nom feul dit tout à une 
Nation qui fe pique de fenfibilité. Ecou- 
tons les Gardiens de la vie des Rois : 

»La Cour a fait & fait très-exprefïès 
„ inhibitions & défenfes à toutes per- 
,, fonnes de quelque état , dignité & con- 
v dition qu’elles foient,y2w.f nul excepter p 
„ de favorifer en aucun a&e & manie- 
,, re que ce foit le parti de Henri de 
i, Bourbon , mais s’en défifter inconti- 
„ nent à peine d’être pendus & étranglés î 
p, ordonne ladite Cour que monition 
„ générale fera oftroyée au Procureur 
Général , nemine àtmpto , pour in- 
», former contre ceux qui favoriferont 
„ ledit HENRI DE BOURBON & fe? 
„ adhérans ... eft ordonné que par les 
„ places publiques feront plantéespotences 
„ pour y pendre ceux qui feront fi mal- 
,, heureux que d’attenter contre leur pa- 
trie ; ( c’eft-à-dire tous les fidèles 
Sujets du Roi & le Roi lui-même ) . . . 
,, enjoint très-expreflfëment ladite Cour 
,, à tous les habitans , d’obéir au Sieur 
», de Viliars , Lieutenant de M. Henri 
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,, de Lorrains .... A PEINE DE LA 
„ VIE. „ [a] 

La vraye Cour de France défendit par 
plulieurs Arrêts , fous peine de mort (T 
de confifcation , de traiter ou commu- 
niquer par foi ou par autrui avec HEN- 
RI DE BOURBON . [ b ] Nous vivons 
dans le fiécle de l’humanité : la vraye 
Cour eft plus indulgente aujourd'hui : el- 
le défend à des Religieux de communi- 
quer avec leurs Supérieurs dans l’or- 
dre jfpirituel ; il n’y a point la peine de 
mort contre lescontrevenans ; on fe con- 
tentera de les pourfuivre comme crimi- 
nels de Leze-majefté. 

La fécondé ClaJJe défend très-exprejm 
fèment à toutes perfonnes de quelque 
état & condition qu'elles foient , fans nul 
excepter , de reconnaître pour Roi Hen- 
ri de Bourbon , PRETENDU Roi de 
Navarre , & de le favorifer , de lut don- , 
ner aide , à peine d'être puni de MORT ». 


( a ) Arrêt du Parlement de Rouen du 7* 
Janvier 1 591. Voyez les mémoires de l’Etoâ». 
Jfc, t. z. p. 6.7, 

C b. ) Voyea Mezeral , tom.' 3. p. 87,7» , 

K } 
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3 Ce n’étoit pojnt affèz pour les 
Magillrats qu’Henri IV. ne fût pas Roi 
de France ; ils vouloient encore qu’il 
ne , fût que prétendu Roi de Navarre ; 
c!eft-à-dire qu’ils ne vouloient point 
qu’Henri IV. fut ROI dans quelque 
Fais que ce pût être. 

LaClalïèd’Aix fit autrement que celles 
dont nous venons de parler. Elle ne* 
s’amufa point à écouter le prédecelïèur 
de Maître de Monclar ,* les gens du Rot 
ne firent ni NOTES ni COMPTES 
RENDUS. C’eût été donner un air d’im- s 
portance aux prétentions d’Henri 1V« 
que de porter des Arrêts contre lui* 
he Parlement prit un moyen plus 
court 4 & plus efficace. Il appella * 
avec toutes les formalités ufitéesen pa- 
reil cas , le Duc dé Savoie ; & parceque * 
félon leurs principes , les Magiftrats font 
les vrais propriétaires de la Monarchie * 
le , Roi^ n?<çn ( eft que l’ufufrui- 
tier fous la fuperintendancé des ClaC- 
fes , le Parlement -d’Aix donna -pure- 
ment & Amplement la Provence à un 
étranger ; & pour exercer les fonftioos 

v “ ïU-scç j l’i 1 & ' 3 -jZï, . - • * r 


■ . - • J v 

(a) Annales de Toulonf* à Pannée 1591* 
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Je confervateur de la tranquillité publi- 
que , il innonda tout le pays de trou- 
pes ennemies. 

Me. le Goullon ne fera-t-il pas un 
peu déconcerté , à l’afpeft lugubre de 
cette multitude de Potences plantées 
dans les places publiques , par ordre des 
Gardiens de la vie du Roi , pour pen- 
dre & étrangler SANS NUL EXCEP- 
TER , tout fujet du Roi qui oferoit * 
contre, la difpofition des Arrêts , com- 
muniquer par foi ou par autrui avec 
le Roi ? Paris , Rouen , Touloufe, Aix. . » 
Ces quatre ClalTes ont été toujours ani- 
mées du même efprit ; il y fu b fille plus 
que jamais : les J éfui tes n’en feront pas 
les dernieres viftimes. 

Mais en refiéchiffant fur ces horreurs 
dont je fupprime l’ignominieux détail ^ 
j’ofe demander au Lefteur citoyen, qu’eft- 
ce qui lui caufe plus de furprife ? Ell-ce 
de voir exterminer les Jéluites ou de 
voir fubfifter le Parlement? Que pen fe- 
ra- t- il des Auteurs des Comptes rendus * 
qui aiïurent avec une intrépidité digne 
de la caufe qu’ils défendent , que les 
Jéfuites doivent être exterminés aujour- 
d’hui , parcequ’ils tinrent , il y a plus* 
d’un fiécle & demi , des difcours fédi- 
Jieux contre Henri IV. , p Comment peut» 


. . (»•*) 

•n avoir lu l’Hifloire de nos révoltes* 

& de nos malheurs; les annales delà 
Société & les Regiftres du Parlement , 
ne pas être indigné de voir les fureurs de 
la Ligue imputées aux Jéiuites par la plu- 
part des ClaJJis , & entrer dans les motifs 
de leur deitru&ion ? . 

Le Demandeur en profit de défaut 
peut fe tirer d’affaire en difant qu’au 
tems de la Ligue , tous les Magiltrats 
avoient fait vœu d’obéilïànce aveugle- 
• au Defpote ultramontain ; l’aflèmblée 
des Chambres n’étoit autre chofe que la 
Congrégation des Jéfuites; on délibé- 
roit dans la Chambre des exercices r à 
la lueur des torches infernales ; le Con- 
fêlïèur du Roi fuggerojt les opinions ; 1© 
Supérieur de k Maifon Profeifè minu- 
t^ôjt les Arrêrs ; le Profelïèur de Rhé- 
torique faifatt les Réquifiroires ,• ôc ce- 
lui de la dtrniere ClaJJe , conilruifoit 
les demandes en profit de défaut . . Ge 
font làautant d' Affinions qu’on^peut faire 
vérifier par des Commifiatres ; nommée 
far le Parlement de France . Les Doc- 
teurs de la Morale févere les collation- * 
neront ; le faint Dtacre merrra le fceau 
à leur authenticité par quelques convul- “ 

originaux 

la Cour «; 

- ■ 


lions demonitratives ; les attes 
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â la faite de l’Edit d’Henri IV. de i$9$® 
ils ne pourront être communiqués qu’au 
Gazetier de la petite Eglife , afin qu’il 
en fade ufage pour ramener ceux qui 
tiennent tnconfidérément à Rome , ou qui 
croient encore que les Magiftrats qui 
n'obtempèrent jamais , font plus fournis 
que les Jéfuites qui obéidènt toujours. 
La circonftance eft des plus favorables. 
Les Philofophes même qui ne croient 
rien fur le témoignage du faint Efprit * 
font difpofés à tout croire fur la parole 
de Maitre le Goullon ou de quelqu’un 
de fes Confrères ; ils croient tour ce 
que le délire enfante contre la Socié- 
té , parce que la révélation n’y entre 
pour rien ; la Foi aveugle ne blefle plus 
leur raifon , lorfque les contradictions 
qu’il faut dévorer vont à affaiblir la 
croyance des vérités de la Religion i 
qu’elles attaquent l’Autorité de l’E- 
glife , anéantiïïènt les décidons du Vi- 
caire de J. C. rendent le Clergé mé- 
prifable & noircident les Jéfuites. 

Au refte , s’il fe trouvoit encore des 
incrédules à qui il ne parût pas adèz évi- 
dent qu’au tems de la Ligue , tous les 
Magiftrats étoient Jéfuites , il eft aifé de 
Jes convaincre par ce raifonnement bien 
/impie i il ue fauroit y avoir unité d$ 


(no) 

fentiment que dans ceux qui ont juré 
d’obferver ï'InQXtut impie des Jéfuites or 
il y avoit au temps de la Ligue unité 
de fentiment dans les Magiftrats qui dé- 
fendoient a tout fujet du Roi d’obéir au 
Roi fous peine d’être pendu ; donc les 
Magiftrats avoient juré d’obferver l’Infti- 
tut impie des Jéfuites: donc les Magif- 
trats étoient Jéfuites. 

Maître le Goullon ne doit pas me fa- 
voir mauvais gré des armes que je lui 
prete ,* mes vues font tout-à-fait défin- 
téreRees ; je connois le coeur du Ma- 
gitirat; je dois ménager fa fenfibilité , 
& les Jéfuites fes Maître* , ont des 
droits exclufifs à fa reconnoilïance. Con- 
tinuons d examiner s’il n’a pas eu rai— 
fon de dire que les Parlemens font ef- 
fentiellement les Gardiens de la vie 
des Rois . 

’ Henri IV. malgré les Arrêts jouïfloit 
encore d*une vie aufïi miraculeufe que 
l'avoit é é la mort de fon prédécefleur, 
pour me fervir de lVxpreflGon du Par- 
lement. Tout flétri , tout dégradé , 
•tout profcFit qu’il étoit , ce bOI-DI- 
SANT Roi ordonna à la vraye Cour 
de France de ;e tranfporter à Tours. Il 
y a toujours eû , & il y a encore au- 
jourd’hui dans les Sénats François , des 
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Magiftrats aflez fimples pour croire qu # ll 
leur elt permis d'obtempérer au Souve- 
rain , fans violer le ferment: qu’ils lui 
ont fait. Le petit nombre obéit donc 
aux ordres d’Henri IV. ; la pluralité 
déclara par voie de fait ne pouvoir 
OBTEMPÉRER ; les Gardiens de la 
•vie du Roi fe partagèrent en deux fac- 
tions qui avoient chacune leur firtême 
& leur Bourreau ; & qui traitoient leurs 
Arrêts refpeftifs , comme le Parlement 
traite aujourd'hui les Mandemens des 
Evêques & les Ouvrages des Saints. 

Mais ce qui prouve que les Magif- 
trats ne font pas , comme les Jéfuites , 
au dejfous des bêtes , & que l'inJlinEl 
de réjïjlance leur ed bien naturel, c’eft 
que malgré leur divifion , ils concourent 
toujours à l’anéantifïement de la Royau- 
té. Dans l’époque dont il s’agit , 1er 
Gardiens de la vie du Roi firent tous 
leurs efforts pour précipiter du Trône 
le Roi dont ils étoient let Gardiens » 
ils voulurent mettre la Couronne fur la 
tête d’un Ultramontain adoptif, d’un 
Cardinal , d’un homme capable d’être 
Inquifiteur. LeParlement féant à Tours\ 
fit toujours une guerre ouverte au Mo- 
narque , & ne pouvant parvenir à le dé- 
truire , il lui nomma un Collègue. Me. 
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le Goullon répondra fans doute que lé 
Parlement vouloit deux Rois , afin d’a- 
voir plus de vies Royales à garder. 

Henri IV. triomphe enfin & de la 
Ligue & du Parlement. Après avoir 
remis plufieurs MagiRrats dans la foi 
qu'ils n'avoient plus , il leur fit un 
difcours qu’il termina par ces paroles 
remarquables: » j’ai fait l’Edit, je veux 
» qu’il s’obferve > ma volonté devroit 
«fervir de raifon > on ne la demande ja- 
» mais à un Prince dans un Etat obéilTant ; 
»je fuis Roi maintenant, je vous parle 
»en Roi , je veux être obéi. » Le Par- 
lement fut réduit à fes véritables fonc- 
tions , & dès que les Gardiens de la vie 
du Roi , n’eurent plus l’audace de ban- 
nir le Roi , de dépofer le Roi , de pen- 
dre ceux qui étoient fidèles au Roi , 
fans nul excepter , de lui faire faire 
amande honorable nud en chemije , la 
torde au col , dès-lors les peuples goû- 
tèrent les douceurs de la paix la plus 
profonde. ; 

Cette paix qui faifoit le bonheur de 
l’Etat, ne pouvoit pas être de longue 
durée. Ceux qui dévoient profiter des 
troubles , épioient l’occafion de les fai- 
re naître. Les Gardiens de la vie du 
Roi ne jugeoient plus que les procès des 

particuliers 
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çaTtîéuliers , & il faut convenir que ceN 
te profefîion étoit trop bourgeoife pour 
des hommes accoutumés à détrôner les 
Rois , à diftribuer des Provinces , à, 
mettre la Couronne fur la tête d’un 
ùfurpateur étranger ou d’un fujet re- 
belle. Qui ne feroit tenté de foupçon- 
ner ici , que la mort tragique d’Henri 
ÎV. fut l’ouvrage de ceux qui l’avoienç 
déjà profcrit tant de fois ? Ne pourroit- 
on pas préfumer, fans être téméraire * 
que ceux qui s’étoient portés à tant 
d’excès pour l’empêcher de monter fur. 
le Trône , ne dévoient rien trouver d’il- • 
légitime pour l’en faire defcendre ? Je 
n’ai garde de le croire & de leur im- 
puter un fi noir attentat. Mais pourquoi 
Timputent-ils aux Jéfuites ? Ce que ces 
derniers ont pû dire ou faire contre 
Henri ,IV. peut-il fe comparer à ce 
j qu’ont fait contre ce Prince les Sénats 
de France? Suffit-il d’accufer pour con- 
vaincre ? Pour conftater un grand cri-^ 
me, il faut des preqves. Les préfomp- 
tions ne fuffifent pas. Si elles fuffifoient, 
çe ne feroit pas les Jéfuites qu’on foup- 
•çonneroit. Tout parle en leur faveur. Je 
ne fçais fi le monlirequi plongea la France 
dans le ( . dçuil , hailïbit Mr. l’Archevê- 
que de Paris & la morale des Jéfuites J 
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triais je fais bien que de cette multi- 
tude d’Arrêts de profcription , portés 
avec tant d’uniformité par les différen- 
tes Claffes contre Henri IV. elles con- 
cluent aujourd’hui par l’organe des Au- 
teurs des Comptes rendus , que ce font 
l'es Jéfuites qui ont alTafîiné Henri IV. 
On ne fauroit fe réfufer à l’évidence de 
ce raifonnement : les Parlemens ont prof- 
crit de concert Henri de Bourbon SOI- 
DISANT Roi de France ; ils ont dé- 
fendu fous peine de la vie , à peine 
d'être puni de mort , fous peine d'être 
pendu à tout Sujet du Roi , de favori- 
fer en aucune maniéré le parti d’Hen- 
ri IV. de traiter ou communiquer par 
foi ou par autrui avec Henri IV. de 
donner aide en aucune foYte & manié- 
ré que ce fût à Henri IV. DONC les 
Jéfuites ont affaiîiné Henri IV. 

Quoiqu’il en foit , â peine ce grand 
Monarque eut-il expiré fous le couteau 
de l’affàflin , que les Etats du Royau- 
me furent convoqués. Le Parlement ne 
favoit pas encore qu’il étoit lui-même 
les Etats du Royaume ; ou s’il le fa- 
voit , il crût fans doute qu’il n’étoit 
pas encore tems de dévoiler ce miftcre 
à la Nation qui ne foupçonnoit point 
alors que des'gens de Loi pufTent üche- 

% 7 -II* ' J‘ 1 
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ter l’honneur d’être Tes repréfenfans*. 
( a ) Quatre jours après que les États 


( a ) Il convient de ne pas paffer légère- 
ment fur cet article. Nous en avions déjà 
dit an mot. Mais un mot ne fuffit pas. Le 
Parlement repréfente- 1 . il la Nation lorfl 
qu’il réfifte aux décidons de l’Eglife & â 
l’Autorité du. Roi ? Pour repréfenter la Na- 
tion , il devroit repréfenter tous les Ordrei 
de l’Etat. Auroit-on le courage de dire que 
le Clergé qui tient le premier rang eft re- 
présenté par les Confeillers Clercs ? Les 
Evêques peuvent ils être repréfentés par des 
Clercs , & furtout par de9 Clercs qui fons 
prefque toujours les' premiers à fe décla*- 
rer contre l’Eglife » A' qui perfuadera-t-oii 
que le Clergé de France avoit choifi IVT; 
l’nbbé Pucelle ; qu’il a choifi depuis M. 
l’Abbé Chauvelin pour le repréfenter » OS 
eft la Noblefle f A t-elle choifi les fils dq 
fes Fermiers pour la repréfenter au Parle- 
ment ? Les Bouillon , les Rohan avoient» 
ils choifi M. CULLET ou M. QUATRE. 
SOLS pour les repréfenter au tems de la 
F ro^ëV -fi v àD| quelle Chambre trouve-t-on 
ces noms qui rappellent 'les défenfeurs de 
l’Età^ , 1er vengeurs de la Patiie ï Et hV 
a-t-il pas de Tabfurdité de prétendre repré- 
fenter la Nation t tandis qu’on ne repré- 
fente ni le Clergé ni la Noblefle ; qui étoient 
autrefois les feuls Ordres - du -'Royaume » * 3 
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furent congédiés , la vraye Cour par 
•un Arrêt féditieux , invita les Pria- 


* * » • • »• * ■ ' ' • * % • - ( 

Soit que les IVTagiftrats appartiennent an 
tiers Etat , ou non , il n’eft pas douteux 
qu’ils ne foient du peuple > mais ils ne font 
pas le peuple , & ils ne fauroient le re- 
préfenter. Philippe le Bel dans le même 
£dit par lequel il créa le Parlement de Pa- 
ris , dit qu’il veut en çréer un tout /emp- 
ilable à Touloufe ; mais il doute que les 
peuples confentent à être jugés en dernier 
reflort par ces nouveaux Magiftrats. J’éra* 
llirai , dit l’Edit , un Parlement à Touloufe , 
fi les peuples Je ces Provinces veulent con- 
Jentir à être jugés en dernier rejfort par ce 
Parlement. Cela prouve-t-il que le peuple 
ou le , tiers Etat a vpulu être représenté par 
le Parlement i 

A toutes ces raifons ajoutez des preu. 
ves de fait. Le Parlement fe met peu en 
peine des anachronifmes qu’il faut dévorer > 
il fe fubftitueaux Etats qui ont exifté avant 
& avec lui , & qui pourroient bien encore 
fublifler après lui. Les Etats du Royaume 
ont vû les défordres du Parlement ; ils 
s’en font plaints ; ils ont demandé qu’on y 
remédiât. Votre Cour de Parlement n'eji 
pas ainji gouvernée comme fouloit , difoienc 
les Etats fous Charles VI. car on y fouloit 
mettre hauts & excellens Clercs G- notables 
Prud'hommes ; G- depuis aucuns jeunes hom- 
mes ignorans G* indignes d'un Ji excellent, 

• y t 

x a 


Digitized by Gooolç 


C 127 ) 

ces , Ducs, Pairs & Officiers de la Cou- 
ronne à fe trouver à l’aflèmbléé des 
Chambres , pour avifèr au bien de i’E- 


Office y ont été mis.. Les .Etats d’Orléanf. 
fous: .Charles JX. djfoient ?ü Roi, qu'il ne 
devoir êtres plus rigoureux envers aucun t qu’à , 
punir. [telle? \ perfonnes (les Magiftrats ) q U j ; 
gâtent cç qui ejl ion & fàint. Ces. monument 
luffifentj pour prouver que non feulement la. 
Nation, mais même qu’aucun ordre de l’E- 
tat t n’a jamais voulu être repréfenté par 
le Parlement. Si les Etats du Royaume s’af- . 
fembloient aujourd’hui , ils diroiept au Roi . 
avec bien plus - de, raifon. que fous Charles - 
IX. qu’il ne devroit être plus rigoureux en?) 
Vers aucun t ,qu*à punir lès Magiftr^ts qui pré- 
tendent être la Nation , PEglife, le Roi v 
& qui ne font valoir toutes ces préten- 
tions,que pour gâtes impunément ce qui ejt - 
fon & fàint. Le Letteur qui voudra,, être , 
inftruit à fonddej prérogatives & de la con* 
duite du Parlement- , n,’a r qn’à confulter les - 
c kfervatiçns fut le tâus qvV fait le Châtelet . 
ieireconnoître la . Chambre Royale. C’eft uct 
.ouvrage folide rempli de recherches utiles 
flt très propre à ouvrir les yeux à ceux qui*. 

font pas payés pour être aveugles ; on qui 
n’ont pas intérêt- à perpétuer * à augmenter £ 
les. troubles qui nous agitent, $ do.pt les gene _< 
àc bien &. les vrais Citoyens font la. siôijJMi. g 
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fat. Louis XIII. Majeur & en plein 
exercice de l’Autorité Royale , trouva 
fort étrange que des Roturiers cruflènt 
avoir acquis en débourfant une certaine 
fournie , le droit de convoquer les Prin- 
ces & de délibérer avec eux fur les af- 
faires de l’Etat. Il cafta l’Arrêt & dé- 
fendit de paftèr outre. Le Parlement lit 
des Remontrances qui furent mal accueil- 
lies. SA MAJESTÉ dans fon Confeil , 
déclara qu’il avoit ouire-pajfé le pou- 
voir qui lui étoit attribué par les Loix 
de fon injlitution ; il ordonna que l’Ar- 
rêt & les Remontrances fuftènt biffés. 
Les gens du Roi qui font prefque tou- 
jours les Gens du Parlement , ne fe dé- 
terminèrent qu'après des refus réitérés , à 
porter à la Compagnie les Ordres du Sou- 
verain. Le premier Préfident vint, félon 
l'ufage y parler au Roi des Loix fondamen- 
tales i protefter que les Magiftrats étoient 
remplis de zèle pour le fervice de fa Ma- 
jefté ; mais qu’ils né pouvoient pas lui' 
obtempérer. Il fe plaignit qu'on eût bou- 
leverfé la Conftitution de l’Etat en re-^ 
jettant les Remontrances.... 

Les Gardiens de la vie du Roi n’i- 
gnoroient point qu'il s’étoit formé dans 
le Royaume un parti contre lui > & 
ils ne demandoient qu'un prétexte pou* 
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avancer des malheurs que la patience 
du Monarque ne prévînt point. Ce 
n’eft pas ici le lieu d’entrer dans des 
détails qui appartiennent à l’hiffoi- 
re, & que l’hiffoire a confervés pour 
notre inltruftion. Il fuffit de l’étudier 
pour fe convaincre que les Magiffrats 
n’écoutent jamais mieux leur inJlinEl, de 
réfiftance , que lorfque la foibleffè du 
Gouvernement intérieur ou la Supério- 
rité des ennemis du dehors , affine aux 
rebelles le fuccès ou du moins l’impu- 
nité. 

- Peu de tems après ce même Mo- 
narque s’étant transporté en Bourgogne., 
adreffà au Parlement de cette Province, 
une déclaration qui avoit pour but d’ar-, 
fêter dans fon principe la guerre civile, 
qui menaçoit le Royaume. Le Parle- 
ment de Paris prît de l’humeur , par- 
çequ’il n’avqit pas reçu le premier la 
déclaration du Roi. C’étoit un pajfe droit »• 
qp’il falloit venger fur le Roi lui-même,, 
Au. lieu d’un Arrêt de vérification il y, 
eût un Arrêt de partage , » d’ou vint 
que le Roi étant de retour à Paris 
„.fut obligé pour ne laiffer un tel dé- 
„ fordre fans correction , de mander le 
Parlement -au Louvre j avec ordre.d’y 
g , venir à pied comme COUPABLE&.e^ 


„ Cn° y 

„ état de recevoir la réprimande qu*if 
„ méritoit , pour faire entendre qu’il ne 
,> lui APPARTIENT PAS de délibérer 
jjfur les affaires d’Etat.... Cela fut 
,» fait dans le Louvre , le Roi féant en 
,, fon Confeil &' le Parlement en Corps 
„ étant à GENOUX. S. M. déchira de 
„ fa main l’Arrêt de partage. . . & enfin 
„ pour expier la faute de ce Corps fur 
# V quelques particuliers, les Préfidens Ga- 
„,yanne & Barillon & le fieur Lefné 
Confeiller, reçurent commandement de 
,, s’éloigner ,.. . & furent fufpendus de 
„ l’exercice de leurs Charges. [ * ] Ce 
D , Prince avoit dit dans une autre oc-* 
,, eafion , en adreffant la parole aux Ma- 
,, gilf rats : vous n’êtes établis que pour 
„ rendre la Juftice entre Me. Pierre ÔC 
„ Me. Jean ; fi vous continuez vos en- 
,, treprifes , je vous rognerai les ongles 
,, de fi près qu’il vous en cuira.» M i* 

' fe rapuelio t qu’Henri IV. fon Pere difoit j 
à la Reine qu’il avoit eu plufieurs dtfputet- 
4n>ec le Parlement ; qu'en cela , il n'a~ 


( * ) Diélionn. Hift. de Baile , art. Louii 7 * 

xnr. H : 

Ma) Régiftres dp Parlement an 3. Jân*t, 
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voit pas été plus heureux que fes pré- 
deceffieurs , & qu'elle ni fon fils ne le 
/croient pas davantage : il fçavoit que 
ce grand Roi lui avoit fortement re- 
commandé de maintenir le Parlement 
en l'autorité de rendre la Jufiice au 
tiers & au quart , mais qu'elle fe don- 
nât bien de garde de lui laiffier pren- 
dre connoifiance du Gouvernement de 
l'Etat, [a ] 

Louis XIV. parvient au Trône qu’il 
doit illultrer ; le Ciel l’avoit accordé 
aux vœux de la Nation , & les Magif- 
trats fe portent aux derniers excès pour 
rendre ce bienfait inutile. Le Parlement 
veut gouverner le Royaume , placer 
déplacer les Minières félon fes capri- 
ces ou fes intérêts ; il abandonne les 
affaires des particuliers qui font feules 
de fon Refïbrt , pour ne s’occuper que 
de celles de l’Etat dont la connoifïan- 
ce lui eft efïèntiellement interdite. La 
Monarchie fut fur le point de périr , 
dit un célébré Magiftrat , parcequ’on 
avoit retenu les gages des Officiers du 


C O Hiftoire de la Mere & du Fils # t» 
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Parlement ; [<2] la Cour Métropoli- 
taine fait une Ligue offenfive & défen- 
five avec les Clajfes luffragantes ; c’èft 
comme l’arrière-ban de la révolte. Cet- 
te union cimentée par des Arrêts fo- 
lemnels , ou par des manœuvres clan- 
deftines , eft & fut toujours le préludé 
d’un fchifme dans PEglife ou d’une guer- 
re civile dans l’Etat. ‘ 

Le Parlement enhardi par le nombre 
de fes complices , ne trouva plus d’obf* 
tacles qui pulïènt retarder fes opérations. 
Il caffà les Intendans des Prôvinces ; il 
révoqua certains impôts ; il en confir- 
ma d’autre? ; il en vint jufqu’à faire 
des Réglemens pour les troupes. Le 
peuple que les Magiftrats favent pren- 
dre par fon foible en fe joignant à lui 
pour cenfurer le Miniflère , & pour dé- 
clamer contre les Charges publiques , 
le peuple fafciné ne refpiroit que la ré- 
volte. Tous les Citoyens étoient Ma.- 
gijlrats ; c’eft-à»dire , qu’ils ne pou- 
voient plus obtempérer à leur Souverain. 
D eux factieux , hommes méd ocres en 
tout fens , règlent les délibérations de 


( a ï Le Préfixent Hninault , Abr. Chron* 
de lHift, de France à l’année 1648» 



î* vraye Cour ; déterminent les fuffra- 
ges ; dirent les Arrêts. [ a ] Ce fu - 
pcme Tribunal a toujours eu quel- 
qu’un de ces génies fougueux & em- 
portés , qui fans mérite , îans talens ÔC 
fans vertus ont eu le fecret de fubju- 
guer ceux-mêmes qui ne manquoient 
ni de vertus ni de talens. [ b ] La Rei- 
ne-Régente craignant tout des Magif- 
trats , & ayant raifon de tout craindre, 
fait arrêter un Préfident & un Confeil- 
Jer qui étoient les principaux Auteurs 
des troubles. La détention de ces deux 
membres du Parlement fut le fignal des 
Barricades , & mit en péril les Perjon - 
nés du Roi & de la Reine ; ce font 
les expreffions du premier Préfident 
lui-même. Ic] 


( a ) Le Préfident Potier & le Confeil- 
ler Brouflel. 

(£) Pour remuer le Parlement , il ne fal- 
lut du tems des Anglois , que le Préfident 
de Morvilliers & le Confeiller le Clerc i 
au tems de la Ligue le Préfident-de Neui’ly „• 
les Confeillers Bordeaux & Machaut ; au 
tems de la P'ronde le Préfident Potier & le 
Confeiller BrouJJel t St dans l’époque attuelle 
un Montgeron , un Abbé Pucelle , un Abbé 
Chauvelin , un. . 

{ P , ) Journal du Parlement au z 6 . Août x 648. 


Louis XIV. n'aurait jamais été LOUIS 
LE GRAND , s'il étoit aufli aifé au# 
Gardiens de la vie du Roi , de lever 
des troupes que de porter des Arrêts. 
Ce Monarque qui devoit fixer le fort & 
l'admiration de l’Europe , fut forcé 
dans fes premières années de céder aux 
Magiftrats , & à quels Magiftrats ? Je 
ti’offenferai point leur poftérité en les 
nommant : c'étoit M. Quatrehommes & 
M. Quatrefols qui faifoient la Loi au 
Souverain ,• ils étoient fécondés par MM* 
Pitaut , Bitaut , BoiJJeau , Grajleau y 
Martineau qui avoient attiré à leur 
parti MM. Crefpin , Perrot , Brifart » 
Ricouard , Payen , Taboufet , Cocq , 
Roux , & le célébré M. Cullet. Je prie 
le Lefteur de prononcer ces noms avec 
refpeft, & de fe fouvenir que M. Qua- 
tre- fols mit en péril Louis le Grand» 
ïl étoit un des principaux Gardiens de 
fa vie i il fe joignit à fes Confrères 
pour demander la liberté de Broujfel & 
il l’obtint. La Capitale rétentît des ac- 
clamations des Parlementaires qui crioient 
VIVE BROUSSEL; on tira le Canon > 
& on n'auroit pas été furpris que le 
Parlement ordonnât au Roi lui-même 
de crier VIVE BROUSSEL. 

Louis XIV. après avoir montré- tant 

de 


te condescendance à les fidèles Magïf-» 
trats , n en fut pas moins en péril de 
fa Perforine ; ia fermentation faifoit tous 
les jours de nouveaux progrès ; la Reine- 
Régente qui connoilïbit le Parlement 9 
prit le parti d’abandonner incognito la 
Çapitale , & de conduire à Ruel le 
jeune Monarque dont la vie précieufe fut 
en sûreté , des que les Gardiens de fa 
•vie ne furent plus à portée de la met- 
tre en pértL Le jour même du départ , ou 
R l’on veut , de la fuite de Louis XIV. 
le Parlement ordonna par un Arrêt, qu’il 
ktoix. pourvu à la sûreté de la Ville ; que 
les portes feroient gardées & les chaînes 
tendues , fi befoin étoit . C’eii-à-dire , 
que les Magiftrats qui ont le courage de 
nous répéter aujourd’hui à propos & 
hors de propos , que leur fidélité pouc 
le Souverain ne s’eft jamais démentie t 
ont ordonné folemnellement.d’armer 
de barricader contre Louis XIV. Prédé- 
ce/leur immédiat de Louis XV. 

Monarque fe hâta de transférer 
Jon Parlement , ou plutôt le Parlement 
des ennemis de l’Etat à Montargis. Ou 
n y vit point alors ces divifions intefti- 
nes qui nous prouvent aujourd’hui qu’il 
elf encore des Magiftrats fidèles qui n’au- 
roient riea à fe reprocher , fi des vûe$ 

M ' 


^intérêt ou de politique pouvoient jus- 
tifier leur timidité. Il n’y eneût pa&alôrs- 
un feul qui méritât que fes Confrères 
loi fiiïènt fon procès ,* H n’y en eût pas 
ihi feul qui eût' le courage de renoncer 
èt fa patrie plutôt qu’à fa probité » il n y 
en eût pas un feul qui ne mît fa gloire, 
& qui ne fit confiner fon obéilFance à 
fouler aux pieds les ordres du Souverain* 
Crotroif-on qu’ils eurent là 1 témérité de 
renvoyer fans les ouvrir , les Lettres 
qui leur annonçaient la volonté du Roi . 
Ce n’eft pai affez ; ils joignent la dé- 
rifion à la révolté ; il* affûteur en me- 
me tems la Reine j par leurs députés- *• 
de la parfaite- foumiffion de la Compas 
cmie. Une députation aufli infultante , 
fit prendre à la Cour la réfolution de 
tout tenter pour rétablir l’Autorité Ro- 
yale. Le Parlement ne fe déconcerte 
point ; il porte un> Arrêt qui déclare 
ennemi du Roi le Cardinal M'azarin fon 
premier Miniftre , qui lui enjoint de> 
quitter la Cour dans le jour , <& le Ro- 
yaume dans la huitaine j & ledit tems . 
pajfé , enjoint à tous les Sujets du Roi 
' de lui courir Jus* [ a ] 



Arrêt d» 8, Janvier 1 $4* ll ’ 
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Le même jour il tût ordonne , ton- 
tes les Chambres aflfemblées , qu’/7 fe- 
roh fait levée de gens de guerre pour 
aflurer l’exécution des Arrêts de ladite 
Cour. Le Parlement , qui ne peut pas 
créer un Huiflier , nomma les Généraux 
qui dévoient commander fous Tes ordres* 
Nous l’avions vû faire le procès à fes 
Rois .pendant leur vie , & caffer leur 
teftament apr^s leur mort ; il ne nous 
manquoit {plus que de lui voir déployer 
rfes étendarts. Le Monarque fut expofé 
au péril le plus évident le jour du com- 
bat de Blenau. La Reine s’abbailïà 
jufqu’à envoyer aux Magiftrats un Hé- 
raut au nom du Roi , pour les por- 
-ter à un accommodement , & pour 

-prévenir , s’il étoit poffible , les mal- 
heurs ' affreux qui mcnaçoient la Fa- 
ute. Lej Gardiens de la vie du Roi & 
de la tranquillité de VEtat refuferent 
d’entendre le député de leur Maître* 
Si dans le même tems , ils donnèrent 
audience en plein Parlement , à l’Envo- 
yé du Roi d’Efpagne qui étoit alors en 
^guerre avec la France. 

Le Parlement ordonna de nouveau 
qu’/7 fer oit levé des troupes de pied (T 

Ma 
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de chcùal ; [ a ] il falloit des Offiéiers 
pour les commander , de l’argent pour 
les foudoyer. Les Chambres décidèrent 
qu’il étoit ju lie que le Roi payât les 
troupes qui combattaient contre lùi. ILfut 
ordonné que tous les deniers publics dans 
.toute l’étendue du reflbrt , Jeroient 
fai fis ; il fut défendu à tau s comptables 
' de payer aucuns deniers i que par l'ordre 
de ladite Cour. [ 6 3 C’eût- à-dire , que 
le Parlement défendît de payer au Roi 
les deniers Royaux i il les faifit y afin 
de pouvoir entretenir une armée contre 
le Roi , & tout cela fans manquer à 
la fidélité qu’il lui avoit jurée. 

Louis XIV. ijianquoit de tout ; il fut 
réduit à un état qui auroit excité la xom>* 
pafïîon des rebelles £i Les,.rébelies n*eu£- 
iènt pas été: des Magillrats. » On fut 
,, obligé, dit M. de Voltaire , dans le 
9i fiécle de Louis XIV. de mettre en 
,, gage chez un ufurier les Pierreries 
»de la Couronne. LE ROI MANQUA 
«SOUVENT DU NÉCESSAIRE. Les 
,, Pages de . la Chambre furent;; congé- 
t> diés , pareequ’on n’avait pas dé quoi 
-, . ■ r • . - • .c 

„ m m m I 1— 
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(aj Arrêt du 9. Janvier 1649, 

. (b) Arrêt du 15. Janvier 1649. 
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■i, les nourrir. En ce tems-!à même , 
j, la tante, de -Louis XIV. fille d’Henri 
,y le Grand , femme du Roi d’Angleter-» 
re-Y réfugiée à Paris , y étoit rédui- 
„te- aux extrémités de la pauvreté î 
»>& faille même mariée depuis à un 
„ Frere de Louis XIV. reftoit au lit 
» n’ayant pas de quoi fe chauffer ,/àns 
î^ueM.Ptirl'em'ent de Paris ènyvrt de 
» fe s fùïeurs ^- fet feulement attention 
Aux àffliblioni de f tant ''de Perfemnee 
j. Royales, [a] ~ : ' 

Jufqueà-là le Parlement avoit préten- 1 
du pallier lâ' noirceur de’ fa révolte eijj> 
prétextant la minorité du Roi. Rentré^ 
rà4^>-il -dans' ldn dèlroir ** fôf'fquë'^lë 
Hoii fera majeur J? Ce- ( ‘fer oit bien peii 
connoître les Peres MU Pairtè", qui 
de • fuppdfei! qu è ‘ i’amdut de Ma Patrie 
puiflè^ mbd^rer en eux 'éet ïitfiinEl dé 
téjijlance qui les rend indifeipllHables. À 
peine 1 Louis XlVi. fut-il déclaré majeur 
qu'e'y fa hù le «yffllnèï 1 , lêParlemerit lé déêla* 
T4 crimi'nël déLé^Majefté , & enjoignit 
nllx C^Mrnünés -M 'd^V cc^i^r'jiès. Jô 
«Ven dis • pas trop porté contre- 

• {fut J 2; iC .... J'j' i. *W: • •'•it 1: 
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Iç Cardinàî Miniftre , ,\>xqÇcx\% fèt adMii 
wns \ % & Louis XIV. étok fans contre-»' 
dit le premier de fes adhérons* jC’ef^ 
une cruauté y ur\e barbarie , dit J’Arrê.t; 
dutConlèil qui caflè celui du Parlement^ 
\a ]. mais la cruauté , ta barbarie font 
ÿappanage des Gardiens de la vie du 
Roiy torfqu’on leur permet idje s’élartcej: 
hors de leur fphére i . iiau le- font çotnpiq 
un devoir d’oublier, c^qq’ilsfont , & de 
fe djwïoer pour ce qu'il* ne fe$nt, point ; 
& autant font- ils ennemis de la’ dépen- 
dance , autant- doivent-ils Pétre du Sou- 
verain. L’Artêtde profcription porté coni- 
tre r le Ca^dbaL , renferme lui feu) plue 
d’attentats qxie : Us extra\ts K des , sl{ftr- 
4Î9{ U*en. merjs qu’uoç patffe: iou$ 

vfcb Jfim 4l»‘ Â iü • r- : 

<>L3dkP Çouf a décoré & dé date. . . fe- 
'çdk'ÇArdinal $£$ ADHÉB ANS cri- 

umjnelscfe Léae-Majeftéî& perturbateurs 
®du repos public : en}oinrau*j£ D raiflu- 
»nes de L^R^pi^nli^ 

; la bi# beùbfef diip- 

»dit. Cardfe&Jp^ veo* 

•du* , fis Béqé&ftsi *.W 

uil fera par préférence .... pris la fom- 
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»’me decent cinquante mille livres , la- 
» quelle fera donnée à celui ou à 
rcrux qui lui repiékmeront ledit Car* 
dinal à juftice mort ou vif .... déclare 
aauffi les Officiers du Roi & Gouver- 
neurs des Places qui fe trouveront avoir 
»favorifé pareillement les criminels de 
»Léze-Majefté , déchus de toutes Char- 
»ges & Gouvernemens , meme des pri- 
wiléges de NobleJJè • » , . fera ledit 
ufieur d'Orléans prié d'employer l'Auro- 
»rité du Roi & la Jtenne pour l'exécution 
»....defdits Arrêts. Ordonne en outre 
*>que les Confeillers commis & autres 
» feront envoyés ès Provinces . . . que be- 
wfoin fera , pour l'exécution du préfent 
» Arrêt , duquel fera donné avis aux au- 
Ptres Parlemens. » [ a ] 
t Ce n'elt pas chez les Cannibales ou 
les Topinamboux que cet Arrêt a été 
porté; c'ell en France fous le régné de 
Louis XIV. Les MagHïrats qui fe croient 
chargés exdulîvement de l’éducatioa 
publique , qui jugent , apprécient , ap- 
prouvent ou proferivent les littérateurs ; 
les Magiftrats qui ne veulent plus entre 


(a ) Arrêt dn Parlement du *9. Décem» 

L.*v i 65 1 , 
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les mains de la jeuneiîe,que des Ecrî-. 
vains Philofophes ; les Magiftrats qui 
veulent prélicier à l’enfeignement dans 
les Collèges & dans les Univerfiiés , à* 
voient ordonné qu’on diflipât , qu’on 
vendît la Bibliothèque du Cardinal Ma* 
tarin , & que cette riche collection faite 
avec tant de goût & fi grands frai** 
devînt la récompenfe d’un ' coup de 
poignard ; les Magiftrats qui fe donnent 
pour les Protecteurs nés de l’Eglife,qu’ils 
oppriment , les vengeurs des rCanons 
qu’ils violent , les reftaurateurs .de la 
dil'cipline qu’ils inéconnoilTenr ; les Ma4 
giltrats qui prétendent que. le Parlement 
eit LÉ, CONCILE toujours JubJiûant de 
la Nation , avoient âffigné les t revenus 
des Bénéfices Eccléfiàliiquesi pourri pay»i 
le-, uionltre qui alîaffinèroit un Pr;indé de 
l’Eglile i les Magiitrats qui profcrivent 
tous les Jéfuires François , parcequè Bu* 
fembaüm Jéfuitei {Allemand a, dit» il f 
a plus; d’un fiécle;, qu’on, n’elt pas obJi* 
gé de fe faitïèr tuer lorfqu’op-peut 1 <iç 
.défendre ; les Mgiftrats qui veulent .êttp- 
les Inquifiteufs de .la Foi., .les difpejo& 
fateurs ues Sacremens , les Cafuiltes de 
la Nation, les Juges des DôCteurs', des 
£vdques., 1 d^ : Ç.hé£de de.,l)’E- 

giîle elle-même, les Magifiratg; plda»4 
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tient par une multitude d’Arrets î*al- 
faffinat le plus révoltant. Les Chambres 
s’affèmblent pour avifer aux moyens 
de faire la fomme promife pour la tê - 
. te du Cardinal. [ a ] Ce font les fonda- 
tions pieufes qui doivent être appli- 
quées à cette bonne œuvre ; il ne s’agit 
plus que de confgner Vargtnt en main 
tierce ; m en un mot , il eft enjoint 
à tout fujet du Roi , par les Gardiens de 
fa vie , de poignarder entre les bras du 
Roi , un Miniitre qui n’a d’autre crime 
que de lui être fidèle ; le Parlement 
veut que l’Eglife paye le fcélérat qui 
exécutera fes monftrueux Arrêts. 

Le Souverain qui craignoit tout pour 
fes propres jours , avoit été forcé d’ac- 
corder l’éloignement de fon Miniftre à 
la fureur des rebelles. Il connaît le be- 
foin qu’il a de fes confeils dans une 
crife auffi violente ; il le rappelle ; il 
fait marcher fes troupes pour 1 efcorter , 
& pour épargner à fes fideles Magiftrats 
- les cinquante mille écus mis en referve 
pour acheter la tête du Cardinal ; La 

(fl) Régiüresdu Parlement au 29e. Mai 

(A ) Ibid, an i, juin foirant, •• 
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'Cour de France ordonne par un Arrêt 
[ a J qu’on s’oppofe à Ton retour ; elle 
nomme deux CommiflTaires pour arrêter 
. l’armée du Roi. M. BITAUT Confeiller 
• en ladite Cour, fe poite avantageufement. 

. Tel qu’un autre Codés il attend fur un 
pont le Maréchal d’Hoquincour qui com- 
mandoit les troupes de S. M. Il fait 
voir qu’il fçait manier la lance suffi 
bien que la plume : il exhorte fa trou- 
pe à bien faire i il s’en montre le digne 
■ Chef par l’exemple qu’il fe difpofc -à 
lui donner. Comme ces anciens Séna- 
teurs de Rome qui palïoient des délibéra- 
tions du Sénat au champ de bataille , il 
donne le lignai , déployé fa valeur , & 
-paye de fa perfonne. L’Hiftoire ne nous 
a pas confervé , s’ilétoiten Rob* ou en 
tuirajfe ; en Rabbat ou en Haujje-Col* 
Quoiqu’il en foit , il fait fon coup de fu- 
fil avec fa petite légion qui portoit fans, 
doute l’uniforme de la Magiftrature ; & 
fi les Gardiens de la •vie du Roi ne con- 
tinuèrent point le feu de leur Mouf*^ 
quetérie , le Journal du Parlement a foin 
de nous avertir que ce fat faute de pou- 
dre. M. Bitaut & M. Geniés fon 

— — : — r? 

( a ) Ibid, an mois de. Janvier i 


Confrère , -furent pris les armes â la 
main ; la fuprême Cour s’en vengea paf 
un Arrêt fulminant contre le Maréchal 
d’Hoquincour qui répondit qu’il ne crai- 
gnoit ni les armées ni les Arrêts du Par- 
lement. Il faut remarquer que le Car- 
dinal Mazarin , qui traverfoit nos Pro- 
vinces fous la garde d’une armée Roya- 
le , étoit criminel de Leze-Majeffé auiïî 
bien que tous fes adhérans , c’eft-à-dire 
Louis XIV. qui avoit fait marcher fes trou- 
pes,leGénéral qui les commandoit,l’armée 
elle-même qui obéiffoit. On voit bien 
que ce n’eff pas d’aujourd’hui que les Ci- 
toyens plus fidèles au Roi qu’au Parle- 
ment , font criminels de Leze-Majefté. 

On avoit eu deux fiécles auparavant 
le fpe&acle curieux d’une Cavalcade 
de Noffèigneurs de la ClaJJè Métropo- 
litaine , armés de Pied-en-Cap , ôc par- 
courant fous cet équipage militaire les 
Rues de Paris. Mais le motif étoit un 
peu different. Ce fut pour obéir à Char- 
les VI. qui fçut les y firrcer , afin de les 
punir de ce qu’ils ne s’étoient pas prê- 
te à fes v-ûes ; 6c de ce que dans un 
tems où la Ville étoit menacée par le 
Duc de Bourgogne , ils avoient négligé 
de rendre un Arrêt dont le difpofitif fug- 
géré par. te-Miniflière., tendoit à conte- 
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uïr le peuple dans le devoir. [ a ] Ain* 
fi , autant que le motif fut louable , 
autant la caufe qui avoit occaflon- 
né POrdre du Souverain , fut repré- 
henfible. Ce ne fut que parce que les 
Parlementaires mécontens de ce qu’on 
ce les confultoit pas dans les affaires 
importantes de l’État , s’étoient refu-- 
fés à ce que demandoit la sûreté de la 
Capitale , qu’ils furent contraints d’y 
pourvoir par eux-mêmes , & de faire par 
leur perfonne ce qu’ils n’avoient pas 
voulu faire par leurs Arrêts. Je doute 
qu’un pareil Corps de Cavalerie fut bien 
capable d’en impofer aux mutins , s’il 
y en avoit eu d’afïèz hardis pour fe dé- 
clarer hautement contre le Roi. Auffi 
étoit-ce moins une précaution , qu’une 
peine qu’on vouloir infliger , & qui nous 
fait voir deux chofes : l’une qu’alors 
t>n ne menageoit pas beaucoup le Par- 
lement , & qu’on le craignoit peu , puif- 
qu’on lui mettoit les armes à la main % 
dans une circonftance critique ou on de- 
voit lui fuppofer du mécontentement ; 
l’autre que cet injlinfl de réfijlance dont 


(a) Régi, du Parlement: Choi(î,Hift. de 
Charles VI. Ed, in-4 0 , liv. p. 310. 

il 


ïî a depuis donné tant de preuves , dat- 
te de loin. Me. le Goullon avec les no- 
tions qu’il a & fa façon de les énoncer, 
l’appelleroit un fécond Péché Origintl . 
Je veux croire que cet injlincl qui ne 
faifoit alors que de naître , n’étoit pas ca- 
pable de fe roidir contre l’autorité lé- 
gitime. Il pouvoit rallentir l’obéiflance : 
il étoit trop foible pour infpirer la ré- 
volté ; pour armer le fujet contre fon 
Prince ; appeller les ennemis de l’Etat , 
& leur livrer les Places frontières , com- 
me firent dans la faite les Longueuils & 
les BrouJJhls. Mais malheureufement on 
a pû dire de lui : crefcït etindo. Deux 
ïïécles déplus l’avoient étrangement for- 
tifié & l’Etat en reçut dans le tems 
dont nous parlons j la .plus violente fe- 
coulîè. Il n’y avoit plus qu’un pas à 
Faire , & la Monarchie étoit détruite. 
Les Anglois & les Ligueurs avoient vou- 
lu enlever la Couronne au légitime 
Souverain: ils ne vouloieDt pas changer 
la Conftitution de l’Etat. Ici on pré- 
tendoit fe foumett.re le Roi , .le gou- 
verner , regner a fa place , & bientôt 
faire à l’égard de la France ce que Bru- 
iuf & Collatinui firent autrefois à l’égard 
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de Rome, avec cette différence que le* 
Migiftrats François n’avoient pas le mé- 
rite de ces premiers Romains. 

Dans cette finguliere époque la 
•vraye Cour réfolut de faire une aug- 
mentation dans les troupes pour féconder 
fes Arrêts, & pour forcer le Monarque à 
les exécuter. Le Parlement enrolla des 
foldats , il épuifa toutes fes retfôurces 
& celles des quinze-vingt pour les fou- 
doyer ; il mit des taxes lur les Hô- 
tels & fur les Officiers ; il créa des 
Charges & des Offices de Confeiller , 
qu’il ne vendit point faute d'acheteur* » 
il' changea la vaiffèlle d’or îk d’argent en 
monnoie. Il vola les Citoyens , mais fes 
rapines ne pouvoient pas fournir à la 
dépenfe. La Ville s’alïèmble ; les Bour- 
geois haranguent ; & le Journal du Parle- 
ment nous a confervé l’éloge d’un APO- 
TlCAIRE , qui fit un difcours poli fur 
les rhaux de l’Etat & fur LES RE- 
MEDES qu’il falloit y apporter. 

Mais les Harangues n’arrêtoient point 
l’armée du Roi ; le Parlement a recours à 
des moyens plus efficaces. Il trouve dans 
fesregiftresque le Comte de S. Paul avoit 
été nommé Lieutenant Général du Ro- 
yaume, lorfque la Cour déclara que Char- 
les VII. n’étoitque SOI-DISANT Dau- 
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phm; le Duc de Mayenne avoit eu la me- 
me qualité , lorfque ladite Cour ota par 
provifion la Couronne à Henri III. en at- 
tendantqu*on pût lui ôter la vie. Auiîi-tôt 
il eiY décidé que ce qui a été peut être 
encore ; le Parlement donne au Duc 
d’Orléans la qualité de LIEUTENANT 
GENERAL du Roi dans Retendue du 
Royaume , même dans le relïbrt d esClafl- 
fes fubalternes ; il confie au Prince de 
Condé le Commandement (y la condui- 
te des armées , & il invite folemnelle- 
ment les ctajjès à arborer à fon exemple 
Fétendart de H rébellion, [d] On peut 
être alluré que les clajjes de Normandie’ 
& de Provence ne rejetterent pas ces 
féditieufes invitations & qu’elles fe dis- 
tinguèrent. La première fournit huit 
mille hommes qui tinrent tête au Com- 
te d’Harcourt que le Roi avoit envoyé 
avec quelques troupes en Normandie 
& l’obligèrent de s’arrêter au Pont de 
l’Arche. [ b ] La fécondé ne borna pas 


(а) Arrêt du 20. Juillet 1652. Je n’avan- 
ce rien qu’on ne trouve dans le Journal du 
Parlement ou dans fes Regiflres. 

(б) Hiftoire du Régné de Louis XIV. 
furnonnné le Grand , in- 4 0 . t, 1. p 188. 

N 2 


< Oso) 

fes foins â un fi mince contingent ôc 
fit des efforts dignes de fon zèle. Après 
l’emprifonnement du Gouverneur de la 
Province , » elle leva des troupes & dé- 
»puta au Parlement de Paris avec qui 
elle s’unit, en lui offrant une armée de 
«quinze mille hommes prêts à marcher 
«oùi’on voudroit , & tout l’argent qu’il 
«faudroit pour leur fubfiitance.» [d] Dans 
le courant de la même année elle fit 
marcher fes légions contre le Gouver- 
neur qu’on a voit été obligé de relâcher , 
& à qui la Cour de fon côté avoit en- 
voyé du fecours. Les deux partis fe 
joignirent en plus d’une rencontre. L’ar- 
mée du Par lement commandée par le 
Comte de Carces eut pour fon malheur, 
une obéilfance trop aveugle . Elle attaqua 
à diverfes reprifes les troupes du Roi , & 
fut prefque toujours battue. 

Ces deux Parlemens ne furent pas les 
feuls qui fe liguèrent contre le Souverain ; 
& l’auteur du Régné de Louis XIV» re- 
marque que la claffe de Bordeaux » fe 
»fe feroit i.ifailliblemenc déclarée contre- 
»la Cour , fi les lettres que le Parlement 
s>de Paris lui écrivit, n’avoient été in- 


(«) Id, p. 189. & p. joi. année 1649» . 
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»tercepte'es. » [tf] La partie ne fut que- 
renvoyée ; & le Roi ayant interdit le Sé- 
nat Bourdelois , à raifon du refus obiliné- 
qu’il avoit fait d’enregiftrer fes Edits , les 
Magillrats offenfés ameutèrent le peu- 
ple qui courut aux armes , & s’afïembla 
fous les ordres du Commandant qu’ils lui 
nommèrent. La troupe animée de leuff 
feu, & pourvue par leur foin de tout l’atti- 
rail nécefïàire , fit l’attaque du Château- 
Trompête , s’en rendit maître & le dé- 
molit de fond en comble. [ 6 } Ces pre- 
miers fuccès ne firent que l’enhardir da- 
vantage. Après avoir fait leurs preuves 
de bravoure fur terre , les Bourdelois. 
voulurent étendre leurs exploits fur l’hu- 
mide élément. Ils allèrent affronter fur 
la Garonne le Vice-Amiral , & voulurent 
faire voir au Monarque que fes flottes 
n’étoient pas plus à l’abri de leurs inful- 
. tes , que fes Places. 

Les armées Parlementaires furent enfin 
diflipées ; & le Roi caffa tous fes Arrêts. 
Mais on juge bien que fa Religion avoit 
été furprife. Ses ordres étoient éviden 
ment fubreptices, & malheur à tout fujé^ 


( a ) Id. p, 187. 
(b) Id. 203. 
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qui dans le conflift , a l’audace d’obéir 
au Roi plutôt qu’au Parlement. Plus 
d’un Citoyen en a fait de nos jours la 
trille expérience. Louis XIV. transféra 
fon Parlement à Pontoife ,• quelques 
Magiftrats qui ne crûrent point que leurs 
Offices les difpenfaftènt d’être fujets du 
Roi , fe rendirent à leur deftination $ 
ils s’affèmblerent. Les Magiftrats re- 
belles qui n’avoient eu garde de fortir 
de Paris, déclarèrent nul (X illégitime 
le Parlement transféré à Pontoife par 
les ordres du Souverain ; ce n’étoit , 
félon eux , qu’un prétendu établijjement 
fait par GENS SANS POUVOIR , 
c’eft-à-dire par le Roi ,• ce prétendu 
établiflèment étoit contraire aux Loix 
fondamentales (X à L’ HONNEUR du 
Parlement , qui confifte fans doute , à 
écouter fon inJlinSl de réfjlance contre 
les GENS SANS I OU VOIR. [ a} 

Le Roi qui connoifloit fon empire fur 
le cœur de ceux de fes Sujets qui n’é- 
toient point Magiftrats , ne s’amufa 
plus à cafter les Arrêts du Parlement. 
Il adreftà des Lettres aux Parifiens pour 


(a ) Arrêt du ». Août i6$x. 
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les autorifer a chaffer les faElieux , Sc 
à faire main baffe fans diihn&ion fur 
tous ceux à qui il refteroit encore quel- 
que inftinSl de réfijlance. Le peuple com- 
pofé de Citoyens qui feroient toujours 
fidèles li ceux qui ont prêté ferment 
de fidélité ne *■ les entraînoient point 
dans la révolté ; de Citoyens qui aime- 
roient toujours la Patrie fi les fot-di- 
fans Peres de la Patrie ne mettoient 
pas leur gloire à la déchirer ; de Ci- 
toyens qui Teroient toujours prêts à 
donner leur vie pour conferver celle 
d’an Maître qu’ils adorent , s’il n’y avoit 
que des Jéfuites pour les en détourner, 
s’ils n’entendoient jamais les propos qui 
fe tiennent dans la Sale du Palais „ 
s’il s n’apprenoient des Cafuiftes qui 
compofent la Chambre des Enquêtes , à 
haïr leur Archevêque & la morale de 
la Société ,* le peuple compofé de 
Chrétiens qui aimeroient , qui prati- 
quement leur Re igion, s’ils n’appre- 
noient des Magiftrats à méprifer ou à 
détefter ceux qui la prêchent ,* le peu- 
ple compofé de Catholiques qui refpec- 
teroient le Vicaire de J. C . & leur Evê- 
que , fi les Magiftrats ne flétriflbient 
avec une fcandaleufe prédilection tout 
ce qui porte leur empreinte i le peu» 
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pie enfin rendu à fon propre cœur j 
rendu à lui-même . vint demander grâ- 
ce ; fes députés n’eurent que des lar- 
mes à préfenter au Monarque attendri, 
qui rentra dans fa Capitale en ordon- 
nant que les Magiftrats rebelles en fuf- 
fent chafïes. Ce Prince pour réparer les 
' outrages faits à fon Autorité dans les 
premières années de fon Régne , lorf- 
que Bouy , Cocq , Crefpin , Taboufet , 
& Quatre -hommes avoient entrepris de 
lui faire la Loi, donna en 1652. une 
» Déclaration qui renouvellant toutes cel- 
les de fes prédecefleurs , reftraint le 
Parlement à rendre la Juftice aux par- 
ticuliers. Ce Monarque trouva encore 
en quelques occafions de la réfifiance 
de fa part ; mais après avoir fait trem- 
bler l’Europe réunie pour le combattre 
& l’admirer , il ne ménagea plus Mr* 

• Quatre-fols & fes Collègues. Il réta- 

• blit l’Autorité Royale fur laquelle eft 
efïèntiellement fondée la tranquillité pu- 
blique. 

Jufqu’où ne pourrois-je pas poufïer 
■v -ce détail fi propre à humilier ceux qui 
nous forcent à remettre fous les yeux 
de la Nation , la conduite perféveran* 
te des Gardiens de la vie du Roi * Louis 
PCI Y. vint à bout d’affermir fon Auto* 

w* 
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me. Les Gens de Loi toujours rampans 
lorfque les Anglois , les Ligueurs ou 
les autres ennemis de l’Etat ne les en- 
couragent point, & qu’on les réduit au 
foin pénible de juger les Procès des 
particuliers : les Gens de Loi vinrent 
baflement haranguer le Cardinal Maza- 
rin , c’eft-à-dire un homme criminel de 
Léçe-Majejlé , un rebelle dont ils avoient 
mis la tête à prix ,* ils portèrent l’a- 
viliiïèment jufqu’à le féliciter fur fon 
heureux retour. Ils pouvoient le félici- 
ter en particulier d’avoir échapé à leurs 
émilTàires & à leurs Arrêts. 

Que le Régne de Louis XV. me four- 
nirent de traits propres à groffir ce re- 
cueil , fi je voulois difeuter ici les évé- 
nemens dont nous avons été & dont 
nous fommes tous les jours les témoins ! 
Combien de fois S. M. n’a-t-elle pas fait 
entendre aux Magiftrats les vérités les plus 
dures, les plus humiliantes, fans vain- 
cre leur obftination ! Elle les a déférés 
à la Nation comme criminels de Lé- 
ze-Majefté au' premier Chef. Dans un 
Arrêt de fon Confeil du 21. Août 1718. 
revêtu de Lettres Patentes du 26. ôi 
enregiftré au Parlement , elle les accu- 
fe de faire continuellement de nouvelles 
tentatives pour partager l'autorité Son - 
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tyeraine. » Le Roi tient aujourd’hui- Ton 
» Lit de Jultice , difoit le Garde des 
«Sceaux en 1718 , pour l’affaire la plus 
«importante qui puiiTe intérefïèr fa gloi— 

» re & le repos de fes peuples , puifqu'il 
vs'agit d'ajfurtr SON AUTORITE ' . » 
Mais , ell-ce contre les entreprifes des 
Prufïîens ou des Anglois que le Mo- 
narque vouloit ajfurer fon Autorité ? 
Non ; c’étoit contre les attentats du 
Parlement à qui le Roi par la bouche 
de fon Minilire , reproche de vouloir 
Je faire des titres contre l'Autorité Ro- 
yale , des grâces qu'il en a reçues , en 
vertu defquel-s le Parlement pouvant 
tout fans le Roi , & le Roi ne pouvant'- 
rien fans fon Parlement , celui-ci de- 
viendrait bientôt le Légijlateur nécejfai- 
re du Royaume. Le Roi , conclut M. 
d’Argenfon , peut-il fe difpenfer de re- 
prendre & de conferver des droits aujjt 
facrês que ceux-là ? 

Le Parlement en 1732* dit en pro-' 
près termes au Roi : la Compagnie ne 
CRAINT PAS de s'attirer le terme de 
déjobéijfante. . . Elle n'a pas craint en 
pareilles occafons D'ENCOURIR L'IN- 
DIGNATION de fes prédécejfeurs . Il 
■finit par protefter au Souverain que fi 
on dépouille le Parlement du droit ds t 
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perfécuter les Evêques & le Clergé , H 
ne peut plus , fans charger fa conf- 
cience , remplir fes autres fonctions'. Ce 
font de ces traits dont les Regiilres du 
Parlement peuvent feuls fournir des exem- 
pts* Louis XV. indigné contre des Plé- 
béiens qui ne craignuient pas fon indi- 
gnation , & qui le lui difoient à lui-mê- 
me avec toutes les formalités requifes m 
Louis XV. manda fon Parlement à qui 
il adrefla ces foudroyantes paroles : » je 
»vous ai fait venir pour vous faire fen- 
»tir 1 ex-ces de mon indignation s obéiffèz 
»fans répliquer , & rentrez dans vos 
» fonctions , finon je vous ferai fentir 
«quel eft mon pouvoir & mon Autorité.» 
Le premier Préfident voulut répliquer 
rinalgré la defenfe de S. M. à peine avoit-il 
dit SIRE , que le Roi lui dit TAISEZ- 
VOUS. L’Abbé Pucelle qui avoit diêté 
l’Arrêté où la Compagnie afluroit qu’el- 
le ne craignoit point de s’attirer le ter- 
me de défobeijjlmte , eut l’audace de le 
mettre aux pieds de Sa Majefté qui le 
fit déchirer fous fes yeux par M. de 
Maurepas , & Et arrêter ledit Abbé pri- 
fonnier d’Etat. 

La même année & par un Arrêt du 
Confeil du 16. Juin , le Roi reproche 
au Parlement fes démarches repréhenjt - 
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blet , fes excès , LA DESOBEISSANT 
CE la plus confommèe , SES ATTEN- 
TATS & menace de privation des Char- 
ges ceux qui perfifteront à écouter leur 
inflinEl de réjijlance . Mais c’eft fur-tout 
depuis quelques années & fous nos yeux 
que les Magiftrats s’abandonnent fans 
frein & fans pudeur à ce maudit inf- 
tinSl qui caufe les troubles les plus af- 
freux dans l’Eglife & dans l’Etat. Je 
ne veux pas multiplier les preuves affli- 
geantes de l’ignominie dont ils chercfîent 
à couvrir la France,* elles ne font mal- 
heureufement que trop connues. La dé- 
folation actuelle de l’Eglife Gallicane ; 
la cruelle perfécution qu'elle effuÿe , 
rend toutes les Nations attentives fur 
le fort dont elle eft menacée. En vain 
le Parlement veut-il rendre refponfable 
de fes attentats le Clergé qu’il oppri- 
me. Par le moyen de l'appel comme 
d’abus , il s'eft emparé de toutes les 
affaires particulières ; à la faveur de 
l'enregiftrement , il fe rend maître des 
affaires générales ; il juge l’Eglife elle- 
même & fes Conciles. Par la notoriété 
du droit, il s’arroge l'infpeftion fur 
l’adminiftration des Sacremens ; & par 
le fait il s’eft déclaré Juge de la Doc- 
trine. Grâce à fes Arrêts, à fes Canons, 

tout 
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Tout eft materiel >• la Doftrme , le mi- 

niftère , les Sacremens :• en un mot , tou- 
tes les démarches de l’Eglife ne font 
plus que des procédures judiciaires ; ôc 
nous Français, quel que foit notre état, 
nous ne fommes que de limples fuppôts 
du Palais, qui croyons , qui jugeons , qui 
recevons ou remettons les décillons de 
l’Eglife ou les Sacremens , félon les or- 
dres intimés par les Huifliers. Le Par- 
lement n’a plus qu’un pas à faire. C’ell 
d’appeller comme d’abus de la publi- 
cation de l'Evangile & du Jugement de 
Dieu. 

Le Roi par des Lettres Patentes dé- 
fend aux Magirtrats ,* SOUS PEINE DE 
DESOBEISSANCE , toute procédure 
concernant la matière du refus des Sa - 
eremens , & pour toute réponfe , les 
Magiftrats adreiïènt au Roi ces paroles 
audacieufes : non , SIRE , votre JuJli - 
ce n'exigera jamais de votre Parlement^ 
une obétjfance que fon honneur , fa Re- 
ligion & la fidélité qu'il vous a jurée 
Lui rendent impojfible. Peur-on porter 
l’audace & la déraifon à un excès plus 
monftrueux . p On fait bien que la Re- 
ligion du Parlement ne lui permet point 
de laifler en paix i’Eglife & fes Minif- 
tces à mais quel eft cet honneur qui lu^ 
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rend impomble de fufpendre une procès 
dure illégale fur une matière qui n’elt, 
point & qui ne pourra jamais être de. 
la compétence ? Quelle eft la nature de 
cette fidélité qui l’enhardit à déclarer 
au Roi lui-même , que S. M. exige par 
fes Lettres Patentes, une obéiffance qu’on 
ne peut lui rendre fans renoncer à. 
fon honneur , & à fa Religion ? Quel 
mal arrivera-t-il à l’Etat fi dans dix 
ans on refafe les Sacremens à neuf ou 
dix perfonnes qui ne voudront pas les re- 
cevoir , puifqu’elles ne voudront pas fe 
fou mettre ? ï. 

Le Parlement ne s’en tient point-là. 
Il fait de l’état aftuel de la France lé, 
Tableau le plus affreux ; il voit renaî- 
tre au milieu de nous, ces tems d’a- 
narchie & de confufion où notre patrie, 
dtoit en proie aux fureurs des guerres 
civiles ,* on diroit qu’il femble inviter, 
l’ennemi à profiter de nos divifions in-, 
teftines ; en un mot , il fait du Royau- 
me un portrait qui deshonore également 
& la Nation & le Souverain. Je n’en 
rapporte que quelques exprefiions : odéja 
»SIRE , le cours ordinaire de la Jufti* 
»ce eft interrompu , les formes les plus 
«hécelïàires font violées , les peuples ve- 
, les coupables ■ enhardi / , ; le ur s Ju- 
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»ges avilis , intimidés , traverfés ou mê- 
■»me réduits à l’inaftion. » Ce n*eft-là 
qu’unë partie des défordres au moins 
tolérés par le Souverain. » Nous fom- 
»mes aujourd’hui, continuent les re- 
» ligieux & fidèles Magiftrats , nous fom- 
»mes dans la rrifte néceflité de récla- 
»mer prefque tous 1rs principes de la 
vConflitution de l'Etat ; preuve certai- 
ne de la grandeur de nos maux. On 
«veut faire difparoître , Sire , [ difent- 
» ils ailleurs ] les précieux fondémens de 
»la Monarchie. Jamais vos Sujets ne 
«furent expofés à un danger plus pref- 
«lant..., [a J L’abus de l’Autorité 
[fans doute dans ceux que le Roi con - 
fuite <(y en qui il a mis fa confiait- 
■»ce~\ faira les derniers efforts pour ren- 
«dre notre miniftère inutile, pour ban- 
»nir la Juftice de fon Temple [ c'ejl - 
à-dire que Venregifirement ordonné par 
le Roi bannira la JuJlice du Palais J 
»& pour faire entendre une voix étran- 
gère dans le Sanftuaire des Loix : 
[ ainfi donc un des principaux Offi- 
ciers de S. M, chargé fpécialement 


( a ) Remontrances du Parlement de Dau* 
phiné du iq, Août 176}. p.- 8. . • * 
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de fes Ordres , 6* agijfant au nom du 
Légiflateur , e/Z intrus (y un étran- 
ger dans le SanEluaire des Loix. Pé- 
„ netrés de la plus vive douleur à la 
„ vue des maux que prépare la viola- 
„ tion confiante des LOIX ESSEN- 
„ T 1 ELLES & conftitutives du Gou- 
,, vernement , nous invoquons , Sire, vo- 
,, tre fageffè. [ Cette violation confian- 
te des Loix efftntielles de l'Etat , 
c'efl l'enrégifirement que S. M, a fait 
faire de fes Edits . } Les portes de l’a- 
,, bîme font ouvertes ...» [ a 3 Puifïè 
,, le Lit de Juftice , tenu par V. M. 

,, dans la première CLASSE de votre 
,, Parlement [ efl-ce au Roi qu'on ofe 
.parler de Clajfes de Parlement ? ] n’ê- 
,, tre pas l’avancoureur Gniftre des nou- 

veaux ATTENTATS que pourroient 
„ méditer les ennemis de votre Cou- 
,, ronne ? ,, Quelle horreur , ou quelLe 
imprudence dans ces derniers mots ? 
Eli-ce une ménace ? Eft-ce une crain- 
*“te ? N’eft-ce qu’un fouvenir amer de 
l’attentat qui fuivit le Lit de Juftice • 
tenu l’an 1756. Moi- même j’en ai dé- 
jà trop dit. Puiffènt le filence & les té- 

“ (% 1 *% 

( a) Id. p. 9, 
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ifebres enfévelir pour toujours la trifte 
caufe de tant de larmes J Qu’efi>ce que les. 
Magilfrats ofent rappeller ? Et d’où leur 
vient depuis quelque tems fur-tout, cette 
indécente affeftation de parler fans cefle de 
la sûreté de la Perfonne Sacrée du Roi , ôc 
de s’annoncer comme les Gardiens de 
fa vie i Eft-ce la faute de l’Imprimeur 
ou de l’Editeur , fi malgré toutes les 
réticences , les fuppreffions , & les adou- 
ci flfèmens , il réfulte encore de la pro- 
cédure contre un monftre dont je vou- 
drois qu’on oubliât la mémoire & le 
nom, que jamais il n’eût formé le deff 
fein exécrable qu'il a confommé , s'il 
n'ètoit jamais entré dans les Sales du 
Palais i [ * ] s'tl n'avait pas entendu les 
difcours qui s'y tenotent & qui lui ont 
échauffé la tête ; s'il n'avait jamais 
fervi des Confeillers au Parlement , &Co 
J’omets bien d r autres chofes plus for-, 
tes encore. Puiflè ma difcrétion opérer 
fur les Magiftrats l’effet que je fouhai-* 

»■■■ ■ 1 » H ■ » 1 ■ ' ■» 

. ' t 

( * ) La procédure de Damiens,Ed. xn-4 0 ». 
pag. }28. inter. 5. p. J71. 57 6. &c«. &c K 
On ne voit prefque autre chofe dans totte 
te la procédure,. 

Q J 
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ft , & les empêcher * Toit de perpétuer 
le fouvenir d’une tâche fi honteufe-au 
nom Français ; foit de détourner fur 
les Jéfuites l’odieux d’un foupçon qui 
pourroit enfin déterminer quelqu’un de 
ces malheureux profcrits , à profiter du 
Joifir qu’on lui laiffè pour dépouiller la 
procédure, fuppléer ce qui y manque , 

& faire aux endroits qui auraient be- 
fpin d’éclairciffement , de fâcheux Com- 
mentaires. 11 n’eft pas prudent de poull 
fer à bout des gens qui fçavent écrire, 

& qui fe Tentent innocens. Il fuffit* 
JN’en parlons plus. ' t fïj|È 

C’eft donc ainfi que le Parlement 
annonce la décadence fenfible de la Mo- 
narchie & le malheur de ceux qui vi- 
vent dans fon fein. Mais fi le tableau 
eft fidèle , à qui faut-il s’en prendre , 
qu’à ceux qui en ébranlant le Trône & 
l’Autel , ofent dire que les arrêter % 
«*eft les anéantir , . . que leur %èle ne 
cannois point de bornes , tï qu'ils font 
réfolus de refier fidèles dans leur réfif, 

. tance y jufqu'à devenir tes vi&imes dé 
ieur fidélité l Tel elt le zèle refpeétueu* 
des Magiftrats qui Tonnent le tocfio dans 
les Provinces , & qui crient aux peuples 
que les Peres du peuple font expofés . 
par leur fidélité même, à devenir les 
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vi&imes des volontés arbitraires du Sou- « 
verain. C’eft ce zèle , c’eft cette fidé- 
lité qui leur ont fait tant de fois inter- 
rompre le cours de leurs fonctions i qui 
en 1756. les obligèrent à s’interdire eux- 
itiêmes & à ne plus adminiftrer la Jus- 
tice ; qui les portèrent pour laplûparf, à 
donner tumultuairement la démififion de 
leurs Charges % [ a J &qui en 1753. leur 
avoit attiré la difgrace de la Cour dont le 
reflentiment éclata par l’éxil de tous 
les Membres du Parlement , & la dé- 
tention de quelques uns qui furent mis 
dans des Forts. [ b J 

Veut-on des preuves encore plus ré- 
centes de la fidélité des Magiftrats ? 
Ecoutons notre augufte Monarque : 
«Quoique nous puiffions compter fur 
«une pleine obéiflance de votre part y 
» dit-il à la ClaJJe de Rouen , nous ap- 
«prenons avec un extrême mécontente - 
ornent que fur la vûc de nos Lettres 
«Patentes , vous avez rendu ... un Ar- 
«rêt par lequel vous avez déclaré ne 
ta pouvoir y obtempérer , & n'avez pas 
ta craint de vous porter juf qu'à ordonne* 


(a) La même chofe étoit arrivée en 173». 

(b) Exil du Pari, qui fut d’environ un a® 4 
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Jb que votre Arrêt . . . dont elle s vous en- 
njoignoient de fufpendre provifoirement • 
>» ï éxecution ,/eroit exécuté félon fa for- 
»me (y teneur. Une conduite Ji oppo - 
nfpp au refpeEl qui nous ejl dû (y dont 
v>vous devez l'exemple à nos peuples , (T 
vune contradiSlion Ji formelle & ji Ji- 
ngnalée à nos volontés ... ne peuvent 
vêtre regardées que comme UN ATTEN- 
»TAT de votre part que nous ne fail- 
lirions trop tôt réprimer. Votre attache- 
»raent & votre 2èle pour notre Perfonne , 
«mériteront toujours notre bienveillance 
»& notre affeftion, tant qu'ils ne produi - 
riront que des effets légitimes >• mais nous 
»ne faurions les prendre en bonne part, 
nlorfqu'on en abufe jufqu'à les tourner 
„ contre nous-mêmes POUR DESOBEIR 
„ à nos volontés les plus mef urées , (T 
,, pour méconnoitre une Autorité dont la 
„ confervation ne doit pas nous être moins 
„ chere que celle de notre Perfonne Ehî 
„ QUI ELLE EXISTE 1 NSEPARA- 
„ BLEMENT. 

Ainfi s’exprimoit Louis XV. le 8e* 
Avril 1763. Il vient de s’exprimer en-* 
core plus fortement aux mois d’Aout 
61 de Septembre de la même année % 
dans divers Arrêts de -fon Confeil. En 
Vioici un que nous mettons fous. les yqu* 
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:<duLe&eur , & par lequel il pourra • jtf<- 
: ger des autres : 

' * 

c * ■ 

• Extrait des Regijîres du Confeil d’Etat* 

,, Le Roi s’étant fait repréfenter en Ton 
: ,, Confeil , l’Arrêté infcrit fur les Re- 
. „ giftres de fon Parlement de Dau» 
,, phiné , le fix Septembre préfent mois, 

• ,, par lequel ledit Parlement a non-feu- 

lement protefté d’avance contre la pu- 
blication de l’Edit du mois d’Avrif 
dernier , & de la Déclaration du *4. 
#> du même mois , faite depuis dans ledit 
,, Parlement , par ordre exprès de Sa Ma- 
„ jefté ; mais encore s’eft porté à décla- 
; t , rer ladite publication NULLE, illé— 
„ gale & de nul effet, & a ordonné que 
„ fondit Arrêté feroit imprimé , publié, 
„ affiché t & envoyé aux Bailliages & Sé- 
,, néchauffees de fon Reffbrt ; fa Majefté 
„ n’a pu voir fans le plus grand mécon- 
„ tentement un aéte auffi contraire au 
„ refpefl: , à la fidélité & à l’obéiflfance 
:,, qui lui font dûs , & dont fondit Par- 
,, lement de Grenoble devroit donpet 
l’exemple. A quoi voulant pourvoir. î 
oui le rapport ,* le Roi étant en fon 
„ Confeil a cafle & annullé ledit Arrê- 
„ té du Parlement de Dauphiné , en* 

• 4 » 

û 3* ** . . ^ ^ V,^ - - « v ’• -* 
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5) femble la publication d’icelui , & tout 
„ ce qui peut s’en être enfuivi , comme 
„ ATTENTATOIRE à fon Autorité, 
», & contraire à l’obéiffànce & à la fidé- 
», lité qui lui font dues. Ordonne S. 

» que les exemplaires dudit Arrêté 
», feront & demeureront fupprimés ; 
• „ & que ledit Arrêté fera RAYÉ 
„& BIFFÉ, fi fait n’a été , des 
,, Régiftres dudit Parlement , & le 
,, préfent Arrêt tranfcrit en marge d’i- 
», ceux. Fait très-exprelTes inhibitions ÔC 
. „ défenfes audit Parlement , d’en ren- 
dre de pareils à l’avenir , â peine de 
,, dé/obéijjance ; & à toutes perfonnes 
„ de quelque état & condition qu’elles 
foient , d’apporter à l’exécution de fon 
,, Edit du mois d’Avril 176$. & de la 
», Déclaration du 24. dudit mois aucun 
», trouble , retard ou empêchement , fous 
,, prétexte dudit Arrêté du Parlement 
„ de Dauphiné , à peine d’être pourfui- 
„ vis extraordinairement fuivant la ri- 
,,gueur des Ordonnances ; ordonne que 
,, le préfent Arrêt fera imprimé, lû & 
• ,, publié partout où befoin fera. Fait 
„ au Confeil d’Etat du Roi , S. M. y 
„ étant , tenu à Verfailles le quinziéme 
j, jour de Septembre 176], 


Signé , LE DUC DE CHOISEULk 


I 
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Cet Extrait nous fuffira. Nous remaf-- 
puerons feulement que dans 5. jours , 
depuis le 15, de Septembre jufqu’au 20* 
il y a eu cinq Arrêts du Confeil à peu- 
près femblables : l’un du 15. contré l’Ar- 
rêté du Parlement du Grenoble ; [ c’eft 
I celui que nous avons rapporté ; ] l’au- 
tre également du 15. contre le Parle- 
ment de Bordeaux , où il eft dit : ,, que 
S. M. a crû devoir réprimer une en- 
„ treprife attentatoire à fon Autorité & 

„ manifeftement contraire aux Loix , &c. 

- *> &c. ,, Un troifiéme du 19. contre un 
Arrêté du Parlement de Touloufe ; un 
quatrième du 20. contre le prétendu 
Arrêt dudit Parlement , & dans lequel 
S. M. déclare qu’elle ,, n’a pas crû devoir * 
„ laiflèr fubfifter aucune trace d’un at- 
» tentât auffi criminel > » & enfin un cin- 
quième du même jour contre les Officiers 
du Bailliage de Gray, qui voulant être 
quelque chofe & s’arrogeant également le 
précieux Privilège de pouvoir marquer 
leur foumiffion au Souverain par une opi- 
niâtre réfiftance „ fe feroient ingérés de . 
,, mettre en queftion, s’ils enregiftreroient 
„ l’Edit du mois d’Avril dernier & la Dé» 
,,claration du 24. dudit mois, qui leur 
*• „ ont été addrelîes par le Procureur 
t» Général 5 & fe feroient même refufés 
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a ladite publication , malgré les OtJ 
,.,dres réitérés qu’ils en ont reçus-.* 
M Sur quoi ordonne S. M. que le Lieute- 
,, nant Général dudit Siège fera & de- 
„ meurera interdit de toutes les fonc- 
„ tions pendant trois mois , &c. &c. „ 
C’elt un attentat fans doute puniffà- 
ble que de rejetter obllinément les Edits 
du Roi , & de déclarer nulle & de nul 
effet une publication faite par fon or- 
dre & de fon très-exprès commande - 
ment : mais que fera - ce de déclarer 
coupables de concufjton , & par consé- 
quent dignes de mort , ceux qui feront 
affèz fidèles au Prince pour lui obéir & 
exécuter fes Edits ? [ a ] Si l’exécution 
des Edits eft un crime capital ; fi on 
oie le déclarer juridiquement ; fi l’on 
ménace de punir ceux qui fe mettroient 
en devoir d’y procéder ; que réferve- 
t-on à l’Auteur des Edits ? Eh J Que li- 
gnifient ces plaintes fi fouvent réitérées , 
ces reproches audacieux , que toutes les 
Loix conflitut'vues de l'Etat font vio- 
lées ? Et par qui violées ? Parle Roi. 

■— " ■■■ I ■ ■■ 

(a.) C’eft ce qu’ont fait les Parlemens de 
Rouen de de Touloufe. 

Et 
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Et c’eft au Roi lui|- même qu’on le dit; 
& depuis quelques années on ne ceflè de 
lui tenir le même langage. En fut-il ja- 
mais de plus criminel ? Et ce langage 
inconfidéré fe change en cris féditieux 
auprès du peuple. Les Villes en ré- 
tentiiïenr. Les Campagnes le répè- 
tent, On l’entend dans les conven- 
tions. On le lit dans les livres. Qu’on 
parcoure les foi -di fan s très - hum- 
bles Remontrances qui ont été faites 
depuis dix à douze ans , on le trouve- 
ra prefque à toutes les pages. Partout on 
parle des atteintes données AUX LOIX 
FONDAMENTALES. On remonte au 
Contrat primordial. Les conditions ne 
font plus gardées , ni les partes obfer- 
vés. Le Royaume va périr. On ne ceffè 
de violer les Loix les plus inviolables ; 
les Loix eflentieiles ; les Loix fondamen- 
tales. Et c’eft le Roi, ce font les Minières 
que l’on défîgne ; que l’on nomme. Je le 
demande encore pour le prévenir , s’il en 
eft tems ; à quoi fe termineront tous 
ces cris ; & que prétend-on ? Ce n’eft 
pas autrement que Cromvvel échauffoit 
les Anglois ? Apporta- t- on d’autres 
griefs contre Charles I. & Jacques 
IL Parleroit-t-on autrement des ty« 
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tans ? [a] Que manque-t-il pour attaque* 
dire&ement les Minières & le Monar- 
que ; pour les citer à la Cour , & les ren* 
dre les objets des Arrêts , finon peut-être 
la force & l’efpoir de l’impunité ? C’eft 
malgré moi que j’écris ces horreurs. Mon 
efprit n’admet qu’avec peine des idées 
qui le révoltent. Ma main me fert à 
regret. Peut-on aimer fon Roi j peut- 
on être Français & retenir fon indigna- 
tion ? Le meilleur & le plus doux des 
Princes , n’a pû s’empêcher de faire écla- 
ter la Renne. „ Sa Majefté , eft-il dit 
dans l’Arrêt du Confeil du 24. Août 
„ 1765. n’a pû voir fans INDIGNA- 
„ TION le contenu & les termes indé- 
,, cens dudit Arrêté [ du Parlement de 
,, Rouen. ] Mais ce premier ATTEN- 
„ TAT ayant été fuivi d’un fécond plus 
,, ENORME encore , par lequel letjiit 
a . Parlement PERDANT TOUT LE 
„ RESPECT qu’il doit à l’AutoriféRo- 
,, yale ... a ordonné que lefdits Edits 
,, & Déclarations ne pourront être mis 
réexécution fous peine de CONCUS- 


( a ) C’eft h remarque de l’Auteur des 
Rémontrances fur les deux Lettres de M. . ..» 
i MM ..... 
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t> SION , S. M. a crû devoir lupprimer 
j, fur le champ un EXCE’S jufqu'à pré- 
„ fent INOUÏ, & renfermer dans de juftes 
„ bornes l’exercice d’une Autorité qu’el- 
„ le n’a confié à fon Parlement que pour 
,, foutenir la fienne , & dont l’abus eft 
„ le défordre le plus repréhenfible. Le 
j. Roi a calïe ledit Arrêt & Arrêté com- 
„ me attentatoire à fon Autorité , & 
„ contraire à l’obéilTance & à la fi- 
,, délité qui lui font dues , &c. &c. „ 
Les circonftances qui ont accompa- 
gné le refus qu’a fait le Parlement de 
Normandie de foufcrire à l’enregiftre- 
ment des Edits , fait par ordre de Sa 
Majefté , le rendent encore plus crimi- 
nel peut-être que le refus lui - même. 
Le détail nous meneroit loin. Nous l’a- 
bandonnons volontiers à celui qui en- 
treprendra FHiftoire de ce Parlement, 
Nous n’avons voulu donner qu’un elTai que 
d’autres mieux iniiruits , ou moins impa- 
tiens augmenteront. La conduite du Parle- 
ment de Rouenn’a que trop bien été imitée 
par plufieurs autres Claflès , & fur-tout 
par celle de Touloufe. Le Commandant 
de la Province , digne fils du Maré- 
chal de Bervic , Mr. le Duc de Fitz- 
' James , a eu beloin de toute fa ferme- 
té pour contenir cette derniere. Il lui 
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a fallu pour cela ufer de toute l’auto- 
rité que lui donnoit la cotnmiflion im- 
portante dont le Roi l’avoit chargé s 
recourir même contre la douceur de 
fon cara&ère , à des voyes violentes ; 
invertir le Palais de troupes ; & or- 
donner les Arrêts à tous ou prefque tous 
Jes Magiftrats. [ a ] Bordeaux , Greno- ' 
ble , Pau , &c. n’ont eu garde de fe fin- 
gularifer en obéifîant. [ b J Nous ne fça- 


• • 

( a ) II ne faut pas comprendre dans ce 
nombre Mr. le premier Préfident qui eût 
épargné déjà bien de faufles démarches à 
fon corps , fi fes avis étoient écoutés ; & 
fl la fupériorité des , lumières foute- 
nues de toutes les vertps qui font le 

f rand Magiftrat , pouvoient quelque chofe 
ans un tems de trouble , & contre Tef- 
prit de parti. 

(i) Une Anecdote des moins confidérables 
& des plus divertiflantes , c’eftqueles Mef- * 1 
fieui s du Parlement de Dauphiné pour fe 
venger de Mr. du Méfuil , « le punir de. 
ce qu’il avoit fidèlement exécuté les Ordres 
du Roi , ont fait entr’eux un Arrêté par 
lequel ni eux ni leurs femmes ne paroî- 
troient point chez ce Seigneur. Je ne fuis 
point en peine des Meilleurs. Mais à l’expé-> - 
rience fil la bravoure qui lui qnt mérité 
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vons pas encore ce que les Mrs. d’Aix 
ont fait. On peut compter fur eux. Pour 
juftifier tout ce que nous avons dit , 8ç 
convaincre le Lecteur le plus prévenu , 
que nous n’avons rien exagéré dans les 
imputations , fans qu’il fût befoin d’au- 
tres preuves & d’autres exemples , nous, 
n’aurions qu’à tranfcrire ici le Journal de 
opérations des différentes ClalTes avec les 
circonftances qui les ont accompagnées,. 
Nous n’aurions fur-tout qu’à lui préfenter 
leurs diverfes Rémont rances , bien.plus di- 
gnes du temps de la Fronde & de la 
Ligue , que du Régné de Louis le BIEN- 
AIMÉ. Nous n’aurions qu’à, citer le 
Parlement de Normandie qui peu jcontent 
de réfilter au Roi , ofe faire un crime a» 
Pue d’Harcourt de fon obéilïànce aux 


me & la confiance du Monarque , Mr. le 
Marquis du Mefnil joint toutes les qualités 
qui rendent un homme aimable. Je doute 
fort fi les Dames ne participeront pas à 
de réfifiance dont leurs maris leur ont don- 
né l’exemple , & fi avec plus des raifons 
qu’eux , elles ne fe difpenlèront pas d’ob^ 
temperer : d’autant mieux que félon le non- 
veau ftile , c’eft pour elles le moyen le plua 
sûr de leur marquer leur parfaite fownit 
üon & leur inviolable fidélité. 

J? J 
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Ordres de Sa Majefté ; le déclare par-, 
jure pour n’avoir pas violé le ferment 
qu’il a fait d’obéir au Roi , & va jufqu’à 
lui refufer le titre & le rang qui lui font 
dûs. Je n’aurois qu’à repréfenter la 
Clafle de Touloufe déterminée à citer 
devant les Chambres l’Officier Général 
chargé de lui porter les ordres du Sou- 
verain , & fe difpofant à l'ajourner , 
lorfque ce Seigneur lui en a ôté les mo- 
yens , en la mettant hors d’état de s’af- 
iembler , & en donnant à chacun de 
fes membres , félon la diftinftion de fon 
rang de Confeiller ou de Préfident , 
quatre ou fix grénadiers pour le garder 
dans fa Maifon. Je n’aurois qu’à ré- 
péter ce qu’on publie des Magiürats de 
Bordeaux qui ne pouvant pas s’en prendre 
au Maréchal Duc de Richelieu trop au- 
deflfus d’eux , pour avoir rien à appré- 
hender de leur part , en font venus juf- 
qu’à condamner à la mort un de fes 
gardes qui à fa fuite & par fon ordre 
avoit eu la témérité d’enrrer dans le Pa- 
lais ; je n’aurois enfin qu’à rappeller que 
la Cour de ta Métropole penfe férieufe- 
ment à prendre des moyens efficaces 
pour la sûreté des Magiftrats fes fuffra- 
gans , & empêcher que le Roi ne puif- 
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fe en difpofer à fon gré , & les punir i 
lorfque le bien de l’Etat ou le maintiea 
de Ton autorité l’exigeront. 

De pareils excès rendent tout cro- 
1 yable. Je comprends maintenant com- 
ment S. M. ayant donné ordre à la 
Maréchauffee d’empêcher l’éxécutioa 
d’un Arrêt de la Claffe Normande con- 
tre l’Evêque d’Evreux , il y eut un 
grand nombre de voix pour Faire mar- 
cher la Maiéchauffée du Parlement con- 
tre celle du Roi. Je comprends com- 
ment on ne garde plus de mefure & 
de décence dans les propos ; comment 
l’audace dans les difcours particuliers 
bien moins mefurés que les Remontran- 
ces , ert portée à fon comble ; com- 
ment. . . & ce font des Juges pareils 
qui fur des craintes imaginaires ou fup- 
pofées , fur des foupçons frivoles ou af- 
fectés , pourfuivent les Jéfuites comme 
peu fournis aux volontés du Roi ,* qui 
les condamnent ,* qui les annéantiflent ? 
Mais cette réflexion gui m’eft peut-être 
déjà échapée une autre fois , fe préfen- 
te trop tôt. Je n’ai pas tout dit , & il 
n’eft pas tems encore de faire le pa- 
rallèle. 

. Comment qualifier de tels excès ? 
que penfer d’une pareille hardieffè \ 
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Xe fiftême fe dévoile. Le Miftère dif- 
paroît. Déjà on apperçoit les entrepri- 
fes ; on connoît les prétentions. Il étoit 
réfervé à nos jours de voir former une 
Ligue de la plupart des Parlemens % 
contre l’obéiffànce dûe au Souverain. Il 
nous étoit réfervé de voir l’efprit de 
révolté circuler par la France; fe glif- 
fer dans les Tribunaux ; & palier des 
Cours Souveraines aux Jurifdiftions fu- 
balternes. Il nous étoit réfervé de voir 
des Magiftrats du fécond Ordre trop doci- 
les aux leçons qu’on leur a faites ; plus fi- 
dèles au Procureur Général de la Claf- 
fe à laquelle ils font fubordonnés , qu’au 
Prince à qui la Religion du ferment les 
lie , porter , dirai-je , la témérité ou 
l’extravagance , jufqu’à écrire & ligner 
qu’/7r enrégijlroient les Edits du Roi , 
fous le bon plaijir du Parlement de qui 
feul ils reconnoijfent P Autorité» 

Dans quel fiécle , dans quel pays vi- 
vons-nous ? Sommes-nous dans une Mo- 
narchie ? Et font-ce des Sujets qui peu- 


« 

( a ) On vient de m’aflurer que les Vin 
ces Baillifs de Vienne, de Die & d’Em- 
brun ont été arrêtés & emprifonnés par Tor- 
dre du Commandant pour cette raifon, 


fent , qui parlent ^ qui agiffènt de la 
forte ? Je le demande : à quoi ne de- 
vons-nous pas nous attendre ? Quel 
nom donner à cette confédération écla- 
tante de prefque tous les Tribunaux du 
Royaume déjà réduits fous un même 
Drapeau , & qe formant qu’un même 
Corps , qui fe propofent pour objet , 
qui prennent pour dévife , le maintien 
des Loix , le bien de l'Etat , la con/èr- 
vation du droit public , le bonheur des 
peuples ? Que fîgnifient ces mots pro-, 
nonces avec chagtin , répétés avec ai- 
greur , fetnés avec malignité : » le peu- 
vple ell opprimé: les Minières de i’E- 
vglife le tirannifent dans fa copfcience, 
»par les formules arbitraires auxquels 
vils veulent afïùjettir fa foi : ceux du 
» Prince entreprennent fur fes biens 8c 
» vont le dépouiller par les impôts, dont 
vils l’accablent. Il n’eft plus pofïible 
» qu'il réfifte ; déjà il fuccombe. Il a- 
ven nous fon unique redource ; nous 
vfommes fes peres. C'eft à nous à le pro- ■ 
léger, à le foutenir , à le défendre , & à 
»nousexpofer,à nous Sacrifier s'il le faut.» ; 
N’eft^cè 'pasrfl’^nner lé toefin de là.* 
révolté ,* & n'avons-nous pas tout à 
craindre, fi l'étînçelle qui brille déjà % 
urde d’être _étouffée| * 


I 
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Dis-je rien de trop fort ? Certaine! 
perfonnes m’accuferont peut-être de 
manquer au Parlement. Mais ii manque 
à mon Roi. Eh / Dequoi fe plaindroit- 
on De ce que j’ai du zèle, lorfque des 
gens décorés par le Prince , des gens 
honorés pas un pur effep de fa bonté 
& par fa feule conceflion d’une portion 
de fon Autorité , n’en ont point ; & 
fe font des intérêts entièrement oppo- 
fés aux liens : de ce que je fais preuve 
de fidélité, lorfqu’il n’en relie plus à 
ceux qui dévoient m’en donner l’exem- 
ple : de ce que je parle encore d’obéif- 
fance , lorfque ceux qui en ont fait le 
ferment , proteftent hautement qu’ils 
ne fçauroient obéir ? Ce fera moi qui 
acculerai ceux qui p'enferpient , qui par- 
leroient autrement que moi , parceque 
dès lors ils ceflèroient d’être François i 
parcequ’ils trahiroient leur devoir le 
plus elïèatiel , & qu’ils abandonneraient 
lâchement le parti de leur Maître. Le 
filence eft aujourd’hui en France , 
une lâcheté ou un crime. Je l’aurois. 
gardé par prudence , de fi l’on ^eut en- 
core par refpeft pour un rang que j’ho- 
nore , fi le mal ne gagnoit | fi l’efprit 
^'indépendance de rébeïllotf , ne foy 
çomînüpiquoit d’uù Etat à 
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ifétoit de la derniere importance d*et| 
arrêter le cours , & de prévenir le peu* 
pie toujours trop expoie à fe lailfet 
furprendre ; toujours prompt à s’enfla- 
mer quand on lui préiente l'on intérêt 
particulier ; toujours lent à s’apperce- 
voir des pièges qu’on lui tend,& à re- 
connoître Tes écarts. 

En quoi trouvera-t-on que j’aie ex- 
cédé ? Elt-ce dans les chofes i eft-ce 
dans la maniéré ? Ce n’efl: pas moi qui 
ai fait les imputations. Elles font du 
droit public ; & je ne fuis que l’é- 
cho. Je ne fais que répéter ce que le 
Roi déclare dans les Arrêts de fon Con- 
feil. J’attaque des abus notoires , 
dénoncés juridiquement & folemnelle- 
ment condamnés. Je cite des traits qui 
appartiennent à l’hiftoire , & dont les 
Oazettes m’ont appris la meilleure par- 
tie. Si l’on m’attaque fur la maniéré & 
fur les termes , il me fera aifé de fai- 
re voir que j’ai été modéré ; que lors- 
que j’ai parlé de moi-même , j’ai adou- 
ci les expreflions employées dans les 
pièces légales , les pièces authentiques , 
ôc dont j’étois en droit de me fer- 
vir. Qu’ai -je dit de plus fort, que 
ce que difoit le Chancelier de l’Hôpi- 
tal , lorfqu’il parloir aiufi au Parlement : 


(l?o 

J&vous êtes Juges du pré & du champ 
»& non de la Religion ( (y de la con «• 
induite du Roi . . . ) Vous jurez de gar- 
»der les Ordonnances , & en faites 
«comme de cire, ainfi qu’il vous plaît. 
«Il y a pis; car vous dites être par- 
«deflus les Ordonnances. Le Roi vous 
«fait une Ordonnance,* vous l’interprê- 
«tez i vous la corrompez; vous allez 
«au contraire.... Si vous ne vous Ten- 
tez allez forts pour commander vos paf. 
«fions, de aimer vos ennemis, abfie- 
» nez- vous de l’Office de Juges, &c.» 
Que la France feroit heureufe ; que 
les vrais Citoyens fe féliciteroient , G 
les Magiftrats qui ne fe Tentent pas 
ajfcz forts pour commander à leurs 
pajjiotis s’abîtenoient de l'Office de Ju- 
ges ! La Monarchie changeroit bientôt 
de face ; TEglife reprendroit fon éclat ; 
& l’accompliilèment des devoirs les plus 
indifpenfables ne feroit pas un titre de 
profeription. 

Ai-je porté mes vûes & mes defirs 
plus loin que le Cardinal de Richelieu 
qui laifla dans fes écrits , pour princi- 
pale inftruftion aux Monarques Français 
de s’oppofer , autant qu’ils le pourroient, 
aux entreprifes des Parlemens & d’af- 
foiblir leur puilïànce. Ce Miniftre à qui 

il 
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#1 appartenoit de lire dans l’avenir* écrî» 
voit en 1642. à ce fujet: ,, [a] cette Com- 
9i pagnie a plus befoin d’être abaiflee 
?, que d’être élevée ; „ & Mr. de Bou- 
lainvilliers étoit dans ces mêmes prin- 
cipes , lorfqu’il s’exprimoit de cette for- 
te : fi l’on fait attention au pouvoir 

que le Parlement» . . a continué de 
,> s’attribuer. . » il n’y a cœur de Gen- 
tilhomme qui ne doive FRÉMIR. ,, 
E 6 ] Michel le Tellier d’abord Sécré- 
taire d’Etat , & enfuite Chancelier de 
France, ménageoit encore moins les 
termes , lorfqu’il repréfentoit au Prin- 
ce de Condé *> que les entreprifes du 
«Parlement . étoient enfin parvenues 
»à leur comble, & ne pouvoient plus 
*fe diffimuler, fans qu’il en coûtât l’a- 
» viliflfèment total de la Majelfé Royale».. 
»qu’on l’avoit vû poufler fes prétentions 
» jufques à vouloir difpofer du miniRère 
*> qu’en ce cas la condition des Confeillers 
«feroit bien plus favorable, & celle des 
«Rois bien malheureufe; . . » qu’après que 
»le Parlement auroit impofé la Loi au 
«Souverain, il n’y avoit pas apparence 


(a)> T-om. it p.î*$. Bd-, de 175?» 

: ( b ) Mem. d’Amelot de la Houfiaie, t. 2» 
f>- M4- 
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nqu’il refpe&ât les Princes..... qu^îf 
»étoit de leur honneur de s’oppofer à 
»des entreprifes également honteufes à 
» la dignité de leur rang & ruineufes au 
»bien de l’Etat..-, enfin qu’il é toit de 
»leur intérêt d’arrêter les progrès d’un 
»mal qui ailoit toujours en augmen- 
tant, » & auquel on ne voyoit d’au- 
tre bout que le RENVERSEMENT 
TOTAL du Royaume. [*] LeSchifme & 
l’Héréfie , félon la remarque d’un pieux 
& fçavant Prélat , » fe font bientôt 
,, établis par-tout où les Magiftrats ont 
„ prétendu fe rendre Juges de la Doc-? 
,, tnne : dès-à-préfent on ne tient plus 
,, dans quelques uns de nos Parlemens, 
,, aucun Compte de l’Autorité du Pa- 
„ pe & des Evêques. Faut-il donc être 
,, lurpris que déjà ces mêmes Parle- 
„ mens déclarent ne pouvoir obtempé - 
„ rer à celle du Roi ? Qui ne fçait que 
„ l’héréfie ne peut foufFrir de Maître ? [a] 
Me fuis-je exprimé plus fortement 
que tant d’illuftres Perfonnages ; ; tant 
de graves Auteurs qui par le droit que 


(*) Hift. du Régné de Louis XIV. 1. 1. p.’i7$. 
( a ) M. l’Evêque de S * * * IXe. entre- 
tien p. 71. fic.73. j/i ce Prélat écrivoie 

aujourd’hui , il rendroit fa propofition plus 
' 
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Von a de cenfurer ce quî eft notoiréw 
ment digne de cenfure , & par un ef- 
fet de ce zèle épuré qui s’élève con- 
tre les vices , ou les erreurs de fou 
fiée le , pour en affoiblir le cours, s il 
pe peut l’arrêter , ont peint avec des 
couleurs bien plus vives que je n’ai fait, 
'les abus qui fe font glifles dans, la Ma- 
girtrature ? [ a ] Qu’ai-je avancé que je ' 
ne puiffè appuyer du témoignage & de 



générale. Pourvoir cequepenfedes Parlemens 
le Clergé de France , & comment il s’ex- 
prime , liiez le procès-verbal de Paflem- 
blée de 1750. & le mémoire qu’elle préfen- 
ta au Roi. 

. ! (a ) Un Poe’té des meilleurs de notre fié- 
cie & des plus réfervés , dans fes ouvrages 
déjà fi fouvent réimprimés , & fi bien ac- 
cueillis de toute la France , a crû pouvoir m 
s’exprimer ainfi : 

Egaré dans le noir dédale , 

Où le phantôme de Thémis , 

Couché fous la pourpre & les Lys , 

Tanche la balance inégale , 

Et tire d’une urne vénale 
Des Arrêts diétés par Cypris i 
Irois-je , orateur mercenaire 
Du faux & de la vérité , 

Q 2 ■ '**• 
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l’autorité de quelqu’un des prédécefïeurs, 
de notre auguiïe Souverain ? Ce que j’eo 
ai déjà rapporté , n’eft qu’une très lé- 
gère partie de ce que j’aurois pû re- 
cueillir. [4} Je me contenterai d’ajoiv 

11 1 11 ■ ■ 1 ^ 

Æ* * , ' f * i t 

Chargé d’une haine étrangère. 

Vendre aux querelles du vulgaire. 

Ma voix flt ma tranquillité ; - 
Et dans l’antre de la chicane , 

Aux Loix d’un Tribunal profane 
{liant la Loi de l’immortel. 

Par une éloquence Anglicane 

Sapper & le Trône & l'Autel / Chartreufè . 

Mr, Greffet écrit en Poète. U peint for- 
terrent. Je n’adopte pas tout ce qu’il dit* 
La vénalité des fuffrages , & l’injuftice des 
jugemens particuliers font trop rares pou* 
en faire un crime au Corps de la Magif- 
trature. Il feroit à fouhaiter que fes en- 
treprises contre le Trône & TAutel ne fuf- 
fent ni plus générales, ni plus fréquentes. Je 
ferois rafluré , $c cet ouvrage n’aaxoit ja- 
mais vû le jour. • , 

(a) Tout le monde fçait que le Due 
d’Orléans ayant traité un peu cavalièrement 
les députés du Parlement , ôc ayant laiflé 
échaper quelques mots grénadiers,Ie premier 
Préfident qui ciût l’embarrafler , lui deman- 
da, fi ces mots étoient de la réponfe qui 
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ter à ce que j’ai dit d’Henrt rv» que 
parlant aux députés du Parlement de 
Paris, il traita de mutins & de brouil- 
lons ceux des Magiftrats qui avoient re- 
fufé d’enregittrer fa déclaration de 1594. 
il les appel la des Rois en papier & en 
peinture’. [4] & il ne leur difîimula 
pas que s’il s’étoit contenté de les 
chafïèr ; s’il ne les avoit pas punis de 
mort , comme il le pouvoit , c’eft qu’il 
avoit bien plus écouté fa clémence que 
fa Juftice , & qu’il avoit voulu leur 
pardonner comme Pere , ce dont il auroic 
dû les punir comme Roi. 

Enfin ai-je rien dit de fi fort que ce 

■ ~ — 

* 1 

• * . » l % • 

_ félon l’ufage , devoit être infcrite dans les 
Regiftres f Oui , répondit aufli-tôt le Duc 
* Régent , & ne manquez pas de les y met- 
tre en gros caraûères , afin que la poftérité 
fâche qu’il s’eft trouvé un Prince qui vous 
a traités félon vos mérites. Il relégua le 
Parlement à Pontoife pour caufe de défo- 
béiffance , par la Déclaration du *1. Juillet 
j 710. , 

(a) Daniel t Hift. de France, tom, 3. col* 
1818. de fuiv, 

4-.... / U 
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qu’on lit dans les derniers Arrêts 1 d* 
Confeil, dans lefquels Sa Majefté accufe 
des Parlemens entiers , d'avoir perdu 
tout le rejpeëi qu'ils doivent à l'Au- 
rite Royale ; d’être tombé dans le plus 
grand des abus & le défordre le plus 
repréhenfible ; d’avoir formé des entre - 
prifes attentatoires à fort Autorité , & 
non moins contraires aux Loix, qu’à l'o- 
béifance & à la fidélité qui lui font 
dües ; d’avoir commis des attentats é- 
normes & des excès jufqu'à préfent 
inouis. [ a ] 

De pareils reproches de la part d’un 
Roi , font flétritfàns , je l’avoue ; ils 
le font encore plus de la part d’un Mo 7 
narqoe auffi modéré que Louis XV* & 
ft les Jéfuites avoient pû s’en attirer de 
femblables , je me joindrois à Me. te 
Goullon contr’eux , & je foutiendrois fa 
demande en profit de défaut , d’un 
Compte rendu dont il feroit fatisfait* 
Profitant habilement du droit des Com- 
mentateurs pour déguifer fes fautes ÔC 
les pallier, je ferois trouver , du moins 
quelquefois , de la fuite dans fes rai— 

— — ■■■ 

( a ) Voyez les Arrêts du Confeil , donî 
il eft parlé ci-deflus. 
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fonnemens , de la finelTe dans Tes p'en- 
fées , de la juftelfè dans Tes expref- 
fions. Mais la bouche de nos Rois ne 
s’eft jamais ouverte qu’aux éloges fur 
le compte de la Société , & leur coeur 
à la bienveillance. Tel a été le fort 
magique que cette trop daDgereufe So- 
ciété a jetté fur les Maîtres de la Fran- 
ce. Les reproches n’ont été que pour 
les Gardiens de leur •vie * 

Je le demande maintenant : que pen- 
fera-t-on de l’honneur, de la Religion , 
de la fidélité des Magiftrats qui fe les 
attirent , ces réproches fi humilians * 
& qui les méritent ? Cela ne prouve- 
t-il pas que Me. le G.oullon connoiflfoit 
bien fes. Confrères lorfqu’il écrivoit que 
ce qui a été peut être encore ? Que ce 
fidèle Magilirat ne vous fafle pas des 
leçons inutiles r coeurs Français , fou- 
venez-vous que le confeil ejjentie.l de la 
Nation vous avertit par un de fes or- 
ganes , que ce qui a été peut être encore : 
(k vous qu’un titre plus vrai & plus, 
faint rend, dépofitaires de l’Autorité da 
Monarque ; vous qui êtes plus fpécia- 
lement chargés de veiller à la svireré de 
fa Perfonne , au maintien de fa Pujf- 
iance , à la tranquillité de fes .Etats * 
& à la gloire de fou Régné , me fe- 
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ra-t-il permis de vous dire , en me fer- 
vant des^ termes de l’oracle du Parle- 
ment de Metz , que ce n'ejl point une 
terreur panique qui follicite en ces mo- 
ment précieux , vos foins & votre at- 
tention. La funejle expérience des Jié- 
cles paffés & préjens , ne vous avertit 
que trop de la nécefftté de prévenir le 
danger . Convient-il en effet à la sûre- 
té du Roi & de l'Etat , de fouffrir &• 
d'entretenir dans fon fein. . . Je n’ache- 
verai pas. En empruntant les paroles du 
Magiftrat , je n’ai point emprunté fon 
efprit dejlruEleur. Je fuis trop oppofé 
au fiftême de nos politiques modernes. 

Je penfe avec Mr. l’Evêque de Gre- 
noble ( a ) qu’il faut corriger , réfor- 
mer , & non pas détruire. Un Jéfuite 
qui fut autrefois mon Maître, & qui eft 
aujourd’hui mon commenfal , m’a com- 
muniqué une partie de fa modéra- { 
tion 

» Les Parlemens , me difoit-il der- 
nièrement en m’ouvrant fon cœur , 
nous ont fait bien plus de mal qu’ils 


( a ) Lettre d’un Evêque à un Archevê- 
que du 8. Septembre iqôi. 
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n’auroient jamais pû en appréhender de 
nous , avec tout le crédit qu’ils nous 
fuppofoient. Voilà qu’ils nous ont tout 
ravi. Nous nous trouvons par leurs Ar- 
rêts , fans maifons , fans état , fans 
biens , fans efpoir , fans refïource. Ils 
nous euflent enlevé l’honneur,fi l’honneur 
s’enlevoit par le miniftère des Huiffiers v> 
de même que les biens : il n’a pas te- 
nu à eux que nous ne fu fiions diffaniés 
&. exclus de la compagnie des honnê- 
tes gens. Ils nous ont chargés de cri- 
mes affreux qui nous euffent rendus la 
honte de notre fiécle , l’opprobre de la 
Nation , l’horreur des gens de biens , 
la fable des libertins, l’effroi du peu- 
ple & peut-être fes viftimes , fi par des 
imputations attroces & des condamna- 
tions légales , ils avoient pû , je ne dis. 
pas perfuader & convaincre , mais don- 
der même des doutes & des foupçons* 
Ils ont plus fait , & par une forte d’a- 
charnement qu’on a peine à compren- 
dre, ils ont entrepris d’ébranler notre 
vertu ; & comme s’ils avoient eu def- 
•fein de nous priver du feul bien qui 
ne foit pas au pouvoir de la haine , 
ils ont voulu nous rendre coupables 
en nous rendant parjures devant Dieu 
& devant les hommes» Enfin que u’onw 
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ils pas fait ? Lorfqu’ils làilioient ùntf 
pleine & entière liberté d’exhaler coo- 
tre nous dans des Ecrits publics tou- 
tes les noirceurs dont fout capables, la 
fureur & l’impoilure , ils doçnoient 
les ordres les plus féveres S ils prenoient 
les mefuresles plus rigoureufes afin d’em- 
pêcher que rien ne parut, pour notre 
j unification ; on a détaché un feuillet 
du mémoire le plus modéré qui fût 
- jamais , pour le livrer aux flammes, [a] 
On a traité avec encore plus de rigueur 
la plupart de nos autres défenfes. Nous 
-avons vu pourfuivre avec la plus gran- 
de chaleur, ceux qu’on a crû. les Au- 
teurs de V Appel à la Raifon ; c’eft-à- 
dire , qu’après nous avoir traités"de la 
.maniéré la plus cruelle , on a voulu en- 
core nous fermer la bouche 5 c’eft-à- 
.dire qu’attaqués dans notre état j no- 
tre Doftrine , nos biens , notre honneur, 
notre confcience , nous a. avons du , ni 
nous juftifier ni nous plaindre. Ils trou- 
voient trop' peu de ménagement dans 


• ( a ) Le Parlement de Metz a fait brûler 
deux pages du Mémoire attribué au P. 
Griffet , les jji. & 551. Arrêt du ParL de 
Metz du so. Septembre 176*»* — 11 ' 
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ces écrits ; oc ils ne trouvoient rien 
de trop fort dans leurs Arrêts , dans 
leur Comptes rendus 6c dans tous les 
libelles <jui nous attaquoient , [ 4 ] 6c 

dont le public a été innondé. On pou- 
voit dire 6c publier par-tout que nous 
étions des ajfaflins des Rois , des cor - 
rupteurs \ de la morale , des ennemis 
de l'Etat & de* la Religion ; fous ce 
prétexte on a pu nous écrafer , nous 
anéantir ; pour fortifier les titres qu’on 
avoit , ou qu’on croyoit avoir , on a 
pu fuppofer des textes ; fabriquer des 
pièces , entalïèr des faufïetés ; on a 

r- — • - - - u - - 

( a ) On ne peut raifonnablement juger 
Ses Ecrits tefpe&ifs faits pour & contre les 
Jëfuites , que par voye de comparaifon. 
Ceux-là font fans contredit les plus con*. 
damnables t & méritent par préférence de 
devenir la proie des fiâmes , qui répan- 
dent plus de fiel , gardent moins de ména- 
gemens , accumulent plus de fauifetés , at- 
taquent avec plus de fureur & moins de" - 
fondement. Tout homme raifonnable avofl- 
xa cette propofition. Je demande aux per- 
fonnes qui ont eu le courage de lire tous ces 
différens ouvrages , quels font ceux à qui 
ces traits Conviennent ? j Voye\ ce que nous 
dirons plus Hs. 
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ipu négliger toutes les formes de la jus- 
tice , ik fe faire un nouveau code c nos 
défenfeurs ont tort de fe recrier contre la 
violence & l’injuftice , & il ne nous 
ell pas permis de dire qu’on nous accu* 
fe fauiïèment ; qu’on nous condamne 
injustement j qu’on nous traite cruel- 
lement. Le triomphe feroit imparfait li 
notre filence du moins , ne faifoit l’aveu 
de nos crimes. En ne ceffant pas de 
fouffrir , celïèrons-nous enfin de crain- 
dre ? Tous les coups font-ils portés , 
ou la haine ne connoît - elle point de 
bornes , lors même qu’elle ell allbuvie ? 
Ces Mrs» mefurent nos peines fur notre 
confiance. Ils-fe dénudent Ta- dureté de 
notre fituation. Ils ne connoilïènt pas 
nos douleurs : ils ne voyent pas nos 
larmes. Que manque-t-il à leur fatis- 
faftion ? Que peuvent- ils fouhaiter de 
plus ? Etrangers dans nos familles , 
nous ne vivons que par aumône : c’elt 
pour nous feitis que les talens 6c le tra- 
vail ont celte d’être une relfource . 
à l’empreltement , au plaifir flatteur dé 
nous rendre utiles , ont fuccedé l’acca- 
blanre douleur & la trop humiliante né- 
cefliré de nous voir incommodes. Ils ne 
nous refufent pas. du fentimeJSt:. comment 
ee feroient-ils pas fatisfaits 1 Iis ne noiis 

/ ont 
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©ht laifïe qu'une exiftence mife'rable J 
une vie inutile qui nous eft à charge. 

Après avoir dit ces derniers mots, 
mon Jéfuite fe tût , & laiffa échapper 
quelques larmes. Jamais je ne l’avois 
Vu fi animé. Il avoit toujours évité de 
me parler de ces affaires > ou il ne m*ei> 
-avoit parlé que froidement , par oc- 
casion & en peu de mots. Il s’apper- 
çut de ma furprife , & il rougit. Je lui 
parlai : je le-raflTurai.il baifla le ton, 
& Continua de la forte : 

Je fens que je me fuis trop étendu 
fur nos malheurs , & que j'ai trop ac- 
c ° r dé à la plainte. Vous pardonnerez à 
l'amitié une indifcrétion qui a fa fource 
dans la vivacité du fentimenr. Je n’a- 
vois entrepris le détail des torts qu’on 
iious a faits , que pour vous faire mieux 
^connoître nos difpofitions. Puifque j’ai 
commencé , j’abrégerai la plainte fans 
.changer de ton. Nos Juges font deve- 
nus nos ennemis. Je ne fçais s’ils trou- 
veroient des titres â leur haine. Il ne 
nous feroit peut-être pas difficile d’en 
fournir à leur reconnoiflance. Ils nous 
ont imputé des crimes ; ils n’ont vu 
que des vertus. Ils ont condamné com- 
me mauvaife la Doctrine de nos livres 
■qu ils n ont pas lus i ils ont trouvé 
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très-bonne autrefois , celle de nos infirmer 
tions qu’ils ont entendues. En les fup- 
pofant équitables & conféquens , que 
leur a-t-il manqué pour décider en no- 
tre faveur , finon de s’eftimer allez pour 
s’cn rapporter à leur propre témoigna^ 
ge Mais notre perte étoit jurée, Ils 
ont crû ne devoir pas céder à d’autres 
la gloire d*y travailler. Ils n’y ont que 
trop bien réuffi. Il efit donc vrai , & l’on 
ne peut fe le diffimuler , qu’ils nous 
ont fait tout le mal qu’ils ont pû. Ce- 
pendant , je le dis avec vérité & de- 
vant Dieu , nous ne fouhaitons pas leur 
ruine. Leur deftruftion nous affligerait 
véritablement. Nous nous y oppoferions , 
fi l’on nous confultoit & que notre aveu 
fût néceflâire. Qu’on obtienne des Par- 
lemens de ne pas abufer de l’autorité 
de leur place ; qu’on prenne des pnoyens 
pour les empêcher de faire gémir ceux 
qu’ils devroient protéger > qu’on vien- 
ne à bout de les détourner de ce qui 
peut donner atteinte aux droits facrés 
de l’Eglife & aux prérogatives inaliénables 
de la Royauté ; dès lors nous ne formerons 
des vœux que pour leur profpérité i nous 
ferons les Hérauts de leur gloire ; nous les 
regarderons comme les foutiens des Lois , 
comme des hommes eflèntiels 4 l’Etat . 
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& nôus leur donnerons volontiers le 
titre de Peres du peuple. 

Ils fe font oubliés , ajoutoit-il , dans 
les Remontrances qu’ils ont crû devoir 
Faire au Roi à l’occafion des nouveaux 
impôts. La maniéré dont ils s’y font 
pris, ne pouvoit produire aucun bon ef- 
fet : elle ne pouvoit qu’aigrir & révol- 
ter. Sa Majefté a eu raifon de leur en 
témoigner fon mécontentement. Plus 
l’objet fur lequel roulent ces Remon- 
trances , intérelle le bonheur des peu- 
ples ; plus le ton qu’ils ont pris, & la 
fermeté qu’ils affectent, eft repréhenfi- 
ble , pour ne rien dire de plus. C’eit 
parcequ’ils parlent pour les intérêts du 
peuple , qu’il feroit plus dangereux de 
ne pas les arrêter. Falloit-il donc qu’ils 
fTahiflfènt leur miniftère , par un lâche 
fîlence ? Non : nous avons un Prince 
qui aime la vérité & qui chérit fes Su- - 
jets. Un Roi ne peut ni tout voir, ni 
tout connoître par lui-même. Il falloit 
ne pas lui laiffèr ignorer l’épuifement 
de l’Etat , néceffàirement lié avec ce- 
lui des Citoyens. On pouvoit avec le 
Parlement de Grenoble , lui repréfen- 
ter refpeftueufement la plus douce at- 
tente çies peuples trompée , & la paix 
devenue pour eux moins un bienfait & 
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une occafîon de joie , qu’un nouveau 
germe d' amertume & de 4ouUur. 

Il falloit intéreffer le cœur paternel de 
Sa Majefté , pour des fujets toujours 
prêts à lui facrifrer leur repos & ieuc 
vie. On pouv-oit avec le Parlement de 
Rouen , rappeller l’affurance où l’on 
étoit fur la parole d’un Monarque 
qui n’oublie pas ce qu’il a promis , 
& que l’impoffibilité feule de te- 
nir fes promeflès peut empêcher de 
les remplir. Mais comme les circonftan- 
ces changent , quoique la volonté foit 
toujours la même ; comme on ne peut 
douter que les befoins de. l’Etat & fes 
dettes accumulées par le malheur des 
guerres , ne demandent de prompts fe- 
cours & de puilïàns efforts , c’éroit le 
cas d’infinuer les moyens les plus pro- 
pres pour fécourir l’Etat fans épuifer les 
particuliers. Peut-être n’eft-il pas impoffi- 
ble d’imaginer un fy Reçue .qui concilieroit 
l’intérêt du Royaume avec celui des ha- 
bitans ; qui fans être un nouveau far- 
deau pour les fujets , produiroit les 
fonds néceflàires pour acquiter les char- 


( a ) Remontr. du Parlera, de Dauphiné , 
Pag- 4* ; 
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pes de la Couronne ; qui en fimplifiant 
le tableau de la recette , en étendroit 
le produit , en augmenteroit la mafTe ; 
qui écarteroit ce nombre excefïif de 
l ^ a ^ n A s infidèles uniquement appliquées 
à bâtir leur fortune fur les débris 
de celles qu’elles renverfent ; qui 
enfin alïureroit au Roi , & verferoit 
dans fes Coffres tous les fonds qn’on 
perçoit , & auxquels on ne paroît quel- 
quefois contribuer à regret , que par- 
cequ’on fçait qu’il en reftera la meil- 
leure partie a ces hommes durs & in- 
térefles qui ne comptent pour rien la 
rnifere des Citoyens , dès qu’elle leur 
eft utile. Mais toutes ces chofes & bien 
d autres encore qu’on pouvoit ajouter j, 
on devoit les afïaifonner des témoigna- 
ges les plus vifs de refpeft , de foumif- 
fion , de fidélité. Il ne falloit pas y 
meler un ton aîgre qui déplaît t une fer- 
meté déplacée qui offenfe , une réfiftan- 
ce odieufe qui révolté. Il ne falloir pas 
fous le nom de très-humbles Remon- 
trances , hazarder des repréfentations 
chagrines qui dès le premier mot fe 
tournent en plaintes ; des plaintes amè- 
res qui dégénèrent en reproches ,* des 
reproches offençans qui fe terminent aux 
iufultes contre les Miniftres , & à la ré- 
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volte contre le Souverain. Cette ma- 
niéré de parler à fon Maître , eft-elle 
le moyen de s’en faire écouter ? Ell- 
ce là fervir le peuple; & les Français 
tels que je les connois , adopteront-ils 
ce langage ? Il ne falloit pas fur-tout 
mêler aux très - humbles Remontran- 
ces de fes très fidèles ferviteurs des 
titres & des prétentions qui font un 
outrage pour le Monarque , & un at- 
tentat contre la fouveraine Puiiïànce. 
Ceux qui parloient , dévoient fe fouvenir 
qu’ils étoient les fujets du Roi & non pas 
fes égaux ; qu’ils font faits pour exécu- 
ter la Loi , & non pas pour la donner ; 
que leur plus beau titre eft celui d’être 
les Minières des volontés du Prince ; 
que leurs droits les mieux fondés, leurs 
devoirs les plus indifpenfables font de 
donner aux peuples l’exemple trop ra- 
re aujourd’hui , d’une entière & parfai- 
te foumiflion à fes ordres. Ils inCftent 
beaucoup , fur l’ufage , la néceflité 
le droit de l’enregiitrement. Je ne veux 
point contefter là-delïus. Tout ce qu’on 
peut leur accorder , c’eft tout au plus „ 
de ne point fe prêter , lorfqu’ils croient 
voir évidemment une furprife faite à la 
Religion du Roi , & de ne point pro- 
céder d’eux - mêmes à 1* enregistre- 
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ment. [<i] Mais lorfque la fuprême Au- 
torité l’exige abfolument , lorfqu’elle 
l’ordonne & qu’elle .l’exécute par voye 
d’autorité , ils n’ont plus d’oppoiitions 
à Faire ,* & c'efi: qn crime , un excès , une 
rébellion ,de déclarer que la publication 
faite par l'ordre exprès de S. M.ôi par un 
de fes principaux Officiers député à cet ef- 
fet, ejl nulle & illégale. Il falloir enfin des 
prières <k des fuppli cations , non des ài- 
vis & des ménaces. Il .falloir gagner le 
coeur du Roi & non pas l’aigrir ;> fe con- 
cilier l’appui des Miniftres.& non pas 
les ofFenfer par des termes auffi indécens 
que ceux dont fe fervent à l’occafiondes 
derniers Edits les Parlemens de Gre- 
noble & de Bordeaux.' Nous connoifïbns 
J’amour de Louis XV. pour fes Sujets* 
Nous fçavons quelle eil fa fenfibilité dans 
les calamités qui les affligent. Son ame 
bienfaifante facile à s’attendrir fur leurs 
maux , ne cherche qu’à les foulager* 
Qu’on lui en fournifïê le moyen. Qu’on 
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( a ) C’ett là accorder beaucoup plus qu’il 
fce faut ; car lorfqu’apfès les rèpréfentatioîta 
& les remontrances des Parlemens , le Roi 
perllfle à vouloir •l’enregtfb'ement d’un Edit, 

ils doivent obéir ôt enregiftrer eux-mêmes* 
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•les lui faffe connoître. Nous avons mille 
preuves de la bonté de fon cœur. Cent 
fois nous l*avons vû prévenir la deman- 
de & furpafler les fouhaits. Ceux qui 
•Fapprochenr, n'ont jamais connu de meil- 
leur Maître , & le cri de la Nation qui 
lui a donné le titre de BIEN-AIMÉ , 
dit allez qu'il ne peut y avoir de meil- 
leur Roi. Ses peuples font fes enfans. 
Comment n’auroit-il pas pour eux une 
compaiïion qu'il n'a pu refufer aux en- 
nemis de fa Couronne? Trop fouvent fes 
fentimens ont pris fur fon repos. Jamais 
Prince fut- il plus aifé à fléchir , lorfqu'on 
a eû à lui préfenter des miferes & desfou- 
pirs ? Souvent il s’eft relâché fur les de- 
mandes qu'il avoit faites , & dont on lui 
faifoit appercevoir les inconvéniens. Il 
veut le bien de fon Royaume. Il ne faut 
que le lui préfenter. » 

C’eft ainfi que s’exprimoit 1 ejoi-di- 
fant : il comptoit parler à un ami , & 
non point au public. Il ne prévoyoit cer- 
tainement pas l’ufage que je ferois de fes 
réflexions. Je ne fçais fi c’eft-là le lan- 
gage d’un alTaflin des Rois , d'un vil 
adulateur de la Cour Romaine , d’un 
efclave ftupide qui ne penfe & qui ne 
parle que d’après le Monarque Ultra- 
montain dont il a fait fon idole % Quoi 
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^u’il en foit , je ne pûs rtt’ertipéçher de 
lui applaudir. Je trouvai que pour un 
Jéfuite il avoit Taine afïèz droite, le 
cœur aflfez bon , le fentiment affez déli- 
cat. Ce. difcours ne me parût ni d’un 
mauvais. Tu.jet , ni d’un mauvais patrio- 
te ; & je penfai qu’il étcit fâcheux que 
des gens qui s’exprimaient fi bien , qui 
ont des manières fi honnêtes , des mœurs 
fi douces 3 qui font fi attachés à leur 
Roi , fi affectionnés au bien de la Patrie ; 
des hommes vertueux qui ont dfe la ré- 
fignation , d$ la patience, delà douceur; 
des hommç$4abüpeux & utiles , qui tra- 
vaillent , qui étudient ,.qui compofent ; 
des hommes zélés qui , catéchifent , qui 
prêchent , qui dirigent , qui voyent 
les malades , ; vûfitent -les prifonniers, 
a/TUlent les moribopds> ,• des hommes ef- 
timés ;, recherchés , employés par le Pa- 
pe &::les Evêques rédoutés.par les.hé- 
rétiiqu-es j -haïs des libertins , cJiéris des 
gens de bien foient cependant des 
malheureux qu’on doit diffamer ; des 
fcélérats qu’il faut exterminer. 

" Nous en avons afïez dit , .de Â-lreft te-rns 
de conclure cette longue difcufïionque) 
plus d’une raifon a rendu nécefïàire. 
Quels font donc les titres du Parle- 
ment , p Quelle eft l’origine, quelle eft 
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retendue de fon autorité ? Peut-il en- 
core relier quelques doutes ? S’il en 
relie , à qui faut-il s’adrefler pour les 
éclaircir ? A qui ell-ce qu’il appartient 
de prononcer ? N’eil-ce pas à nos Rois / 
ta queltion ell donc décidée. Nos Rois 
fe font fuffifamment .expliqués ; & tant 
de reproches dont ils ont accablé les 
Parlemens , fur ce qu’ils méconnoifïoient 
la fource ou les bornes de leur pou- 
voir ; tant d’injon&ions de ne point Je 
mêler des affaires de l'Etat ; tant d’in- 
hibitions faites fous! peine de défdbéif- 
fance de ponrfuivrê le Jugement des af- 
faires dont la connoilTance leur avoit 
été interdite ; tant de ménaces , tant 
de punitions ,* la trille nécelhté où la 
Cour s’efl vue plus d’unec fois de* fuf- 
pendre les Magillrats de leurs fonctions 
de les priver de leur Charge, de les 
punir de l’éxil ; le mécontentement 
fur-tout que n’a pû s’empêcher de leur 
témoigner un Monarque que la bien- 
faifance caraftèrife f en un mot le con- 
cours de tous nos Rois , qui fans en 
excepter un feul , depuis Louis XII. leur 
ont rappellé dans toutes les occafions 
qu’ils n’étoient rien par eux-mêmes ,■ & 
leur ont fignifié qu’ils euflTent à fe dé- 
lire de cette habitude , ou comme di- 


toit Charles IX. de la chimère £ qu’ils 
avoient depuis long-tems ] de croire 
qu’ils étoient les Tuteurs des Rois 6c 
les Regens du Royaume , en leur ajou- 
tant qu’il les chatieroit , de façon qu’il 
leur en feroit pet dre jufqu'à Vidée» [ 4 ] 
Tout cela màmfelle affèz le fentiment 
& là volonré des Monarques Français î 
tout cela régie les Droits des Parle- 
mens , & fixe la mefure de leur Auto- 
rité. Lorfque les M.agiftrats entrepren- 
nent de l’étendre au-delà des bornes 
qui lui font prefcrites ; lorsqu’ils élu- 
dent les Ordres du Souverain , qu'ils 
les corrompent, (J qu'tls en font comme de 
cire , félon l’expreflion du Chancélier de 
l’Hôpital ; lorfque le Parlement de Paris 
malgré deux Déclarations [&] par lefquel- 
les le Roi lui interdit de rien prononcer 
pendant un ans, fur les affaires des Je- 
fuites, fur leurs Maifons , leurs biens, leur 
état , &c. ordonne la Clôture de leur 
Collèges , & 1? faille de leurs biens ; 
lorfque le Parlement de Provence , mal- 
gré les Ordres de furfeoir énoncés d’a- 


{ fl ) Brantôme fur Charles IX. 

( h ) Déclar. du mois d’Août & de Sept, 
17$ 1. 


bord dans une «Lettre du CfieiT efe 'fi 
Juftice , & enfuite (dans un Arrêt dut 
Confeii , limite à fon gré & fixe à un 
très, court 'efpacé dé tems , le furfeoi 
indéfini , accordé par Sa - Ma jellé $ 
lorfque madg^é >la déferifê 1 qu*il l éta re^ 
Çoit , il- poüprfuit avec-la plés» grai> 
de vivacité l*âf&ire qu’il a fuicitée : i 
plufieurs de fes -Membres les plus Véf- 
peftables , qu’eft-ee qui peut* 1 Vxcufër ; 
& riçnpeut^il lé laver ‘du crimededé* 
ibbéiffàncè ?- Les Mag ikrât s dé même 
que- les autres 1 Sujets- dû Roi 1 , ne lui 
coi ven t r ils j^aï ' une bp teihé Qk ? entieVé 
fouwsfifiôn 5 V' titre même : .dé M’agif- 
trats , loin de relâcher le lien qui en- 
•chaîne -la volonté des Sujets àcelledu 
Souverain* jnèl fert-it pas : au ! éooVf aire 1 * 
à le reiTerrer 1 , foit’ par la- fâittteté dù 
ferment qui l’accompagne-ÿ fok éar -l’qi- 
btigarion qu’il' im pofe dé c 'donner aüx 
peuples 1 -exemple dü plus indifpenPablé 
des devoirs»- Rien pe«fc-if* Jês «oi’ûrt’fërà 
agir contre' $â° .-Mo- 
narque* Lâ faculté d^adreffer des Re* 
montrances & étés Ap p li cations eft-eUe 
un droit dfe îuf~ réufter ? Et lorfqu’ils 
agirent cohtré 4SD volonté' du SouVe- 
> rain„ . qu’au qv’açpj^ane 4 ’où leur vient 
alors leur Autorité T Au nom de. ^i 

l’exercent- 
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repercent- ils ? Ce n’eft pas au 110m du 
Roi à qui ils défobéiiïènt , & qui par 
fes inhibitions reftraint , ou fufpend tout 
le pouvoir qu’il leur avoit communi* 
- -qué ? Oferont-ils dire qu’ils agiffent au 
nom de la Nation ? L’hitèoire fuffit pour 
les confondre. Elle montre quelle eft 
leur origine. ( a ) On a les Edits de 
leur création. Qu’on les confulte. Nous 
avons déjà vû que le Corps de la Na- 
tion , repréfenté par l’A Semblée des 
ütats , n’a aucun pouvoir. Comment 
donneroit-il ce qu’il n’a pas ? Si c’é» 
<oit de lui que les Parlemens tiennent 
:leur jurifdiition , fe feroit-il contenté 
-de fe plaindre à Charles V.L & 'dede- 
-mander une réforme ou un changement 
dans la Magiftrature ? Se feroit-ii éga- 
lement borné à des plaintes fous Louis 
XIII. O) Qu’ils ne citent donc pas les 
droits de la Nation ; la Nation entié- 


% ( a ) Voyez ce que nous en avons , 

p. 7S.& fuivantes i comme auffi la note 
qui eft à la fin .des Faits Hijloriques 
Anecdotes. 

(b) Le Clergé & la Nobleflé firent les 
plus grandes inftance* pour qu£ le Roi fup-, 

'primât la vénalité des Charges. 

S 
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re s’éleveroit pour les démentir. Ja-- 
mais elle n’a prétendu donner un pou- 
voir qu’elle n’a pas , & qu’elle eft char- 
mée de ne pas avoir. Trop heureux de 
vivre fous les Loix d’une maifon ché- 
rie & privilégiée , dans laquelle une 
bonne partie de l’Europe fe félicite d’a- 
voir trouvé des Maîtres qui font leur 
bonheur de celui de leurs peuples , les 
Français ont des idées, des fentimens , 
■des mœurs abfolument incompatibles 
avec l’efprit Républicain , & s’effrayent 
de tout ce qui porte fon empreinte. ' 
Oppofer en France l’Autorité de la Na- 
tion à celle du Monarque , ce feroit 
un crime & une trahifon auffi contrai- 
res aux fentimens de cette même Na- 
. tion & à fes véritables intérêts , qu’aux 
droits du Monarque & à fa foüveraineté. 
Or dès que la fource d’où les Parle- 
mens dérivent leur jurifdiftion , leur en 
refufe l’écoulement & la communica- 
tion ; dès qu’ils n’agiflênt plus au nom 
du Souverain ; . dès v . qu’ils nfoot ni la 
commifiion , ni le droit d’agir au nom 
de la Nation ; en un mot dès qu’ils 
agifïènt fans Autorité , que deviennent 
leurs Jugemens ? Y a-t-il rien de lé- 
gal dans tout ce qu’ils font ? j 

Le Problème , fi c’en eft un , eft-il en* 
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fin réfolu ? S’il ne l'eft pas , à qui 
dois-je encore m’adreflèr ? Il ne me ref- 
te que le Parlement. Seroit-ce aux Ma- 
giftrats à prononcer fur la réalité de 
leurs titres , l’étendue de leurs droits , 
la mefure de leur autorité ? Je ne les 
recufe pas , & c’eft à leurs témoigna- 
ges que je m’en rapporte. Il en eft de 
bien glorieux pour la Magiftrature , qui 
nous les fournit , & de bien pro- 
pres à opérer une entière conviftion. 
Le mérite des perfonnes , la circonftan- 
ce du tems , le calme des pafîions , 
Toubli ou l’éloignement de tout ce qui 
fent l’efprit de parti & de faétion ; leur 
donnent un poids & une autorité qui 
ne permet pas de délibérer s’ils peu- 
vent être balancés par les témoignages 
contraires ; fut-ce par ceux de tous les 
Magirtrats Normands. Il en eft d’autres 
qui pour avoir des fources moins épu- 
rées , n’en font peut-être que plus dé- 
cififs. La vérité ne fçauroit toujours 
être captive. Elle a , comme l’innocen- 
ce l fes cris & fes réclamations. Jamais 
ellp . né parle, plus haut , que lorfqu’oh 
cherche à l’opprimer & à la réduire 
ai { filence. 

Les Déclarations de nos Rois pour- 
voient paroître fufpeâes , depuis qu’ils 

S 2 
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fcxigeht du Parlement une obéiflânce 
que fon honneur 1 Religion > fa f* 
délttê lui rendent impojfble . Tâchons 
de convaincre cette efpéce de gens pour 
qui l’Autorité Souveraine , n’effc pas la 
plus forte Autorité. Offrons-leur des 
témoins qu’ils ne réfuteront pas. Ecou- 
tons, les Magistrats eux-mêmes ; & pour 
éviter les longueurs , bornons-nous à 
un petit nombre de témoignages con- 
vaincans. 

. Dans une députation folemnelie que 
fit le ParLçment de Paris r au commen? 
cernent du Régne de Louis XV-, le 
premier Préfident , Mr. de Mefme, por- 
tant .la parole , aiïura S. M R au nom de 
toute fa : Compagnie , que jamais les 
Magiftrats fes fidèles Sujets ne conce- 
vroient l'idée de contredire fon Auto* 
ri té î & qu’ils ne perdroient jamais de 
vue qu’ils n’ont d'autre, autorité que 
celle que le Roi leur a donnée . Le mê- 
me Parlement dans ;une Lettre écrite 
à Charles IX.‘ le Août 156$. lui 
avoit dit î c'ejl parla Puijfance que le 
Créateur vous, a donnée , que la Juf* 
tice doit être adminijlrée, Ces 


( a ) Dupuy , Traité de la Majorité de* 
Eois^ pv 397 . - ' -- ' 

U t*r * 
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mêmes paroles , ils les ont repétées cent 
fois , & ils les ont confignées à toutes 
les pages de leurs Regilfres. [ a ] Or* 
peut même dire que c’eft-lâ leur lan»- 
gage légal le .plus ordinaire. Je ne dif- 
cute points quel en eft le principe. Je; 
ne fuis pas méchant; & je prends les 
mots pour ce qu’ils lignifient. Il me 
fufïit que Nofïèigneurs du Parlement 
de Provence appellent du nom d'im 
pojhire & de calomnie l’imputation qui 

•• \\ <;1 siî 

"" ■ . 1 ■ . , : - 1, - 

| ^ V , . • , 

(a) Comment nos Tribunaux Français 
pourroient-ils fe diffimuler qu’ils n’exer- 
cent la Juftice que par l'Autorité & au nom 
du Souverain , lorfqu’ils mettent eux-mê- 
mes le nom du Prince à la tête de leurs. 
Arrêts, & qu’ils ne fçauroient donner ju- 
ridiquement aucun Ordre , fut.ce à un 
Huifiier, fans l’appuyer de ces mots împo- 
fans. » LOUIS PAR LA GRACE DE 
îo DIEU , ROI DE FRANCE ET DE NA- 
«VARRE : au premier Huiffier de notre 
u Cour de Parlement , ou autre notre Huiffiec 
» ou Sergent fur ce requis; fçavoîr faifons &c. 
SI MANDONS mettre le préfent Arrêt 4 
»dûe & pleine exécution, félon fa forme 
»& teneur : de ce faire te donnons pou* 

. «voir, ôcc. » Arrêt du Parlement de Pa** 
ris du 6. Août l'jôi. 6c autres. 
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leur avoït été faite r d'avoir par leurs 
Arrêts y de concert avec tous les Par- 
lement.,, attenté aux Edits (7 à l'Au- 
torité du Roi ; & d'avoir formé , ce 
font, ces Mrs. qui parlent , & je Rem- 
plois que leur termes l'exécrable pro- 
jet d' affaiblir , ou de partager la puif 
fance légijlative qui ne réfide QUE 
DANS LA PERSONNE DE S. 

& qui eft INCOMMUNICABLE par 
fon ejjence , .ainji que tous les Parle- 
ment L'ONT TANT DE FOIS RE- 
CONNU. [ a ] Il me fuffit qu’ils at- 
tellent que le Corps entier de la Magif- 
trature regarde l’obéiffance au Souverain 
comme le premier [ p. L03. ] le plus ef- 
ftntiel de fe-s devoirs , & .celui dont il 
fut toujours le plus jaloux ; [ p. 105. } 
qu’il eft furprenant & qu’ott n'auroit 
jamais' imaginé qu'on pût les accufer 
de manquer de fidélité & de foumijfion 
aux Ordres du Roi , eux qui donnent 
chaque jour des exemples -CT. des preu- 
ves du contraire ; qui apprennent au 
peuple combien fa perfonne Sacrée Cf 
fon Autorité leurs fonrcheres y (fc.CTc, 
[I 04 -] 


( a ) Journal des Arrêts & Arrêtés dn 
Pari. deProv. Arrêté du n, Nov. î-jâz. 


Cf IJ:) 

Je ne veux rien de plus ; & je 
crois d’une foi auffi aveugle que peut 
l’être l’obéifTance des Jéfuites,que félon 
les principes & le fentiment unanime 
de tous les Parlemens de France , la 
PuiJJdnce légiflative ne réjîde que dans la 
Perfonne du Souverain ; & que cette 
Puiffànce ejl incommunicable par fon 
ejjènce. Je fuis prêt à attefter avec tou- 
te l’affurance du Procureur Général de 
Provence [ lorfqu’il attejle fur la foi de ; 
fes ferment ] que le Parlement de Rouen 
n’a jamais prétendu être ajfocié au mi - 
nijlère de la légiflation , quoiqu’on le 
life dans fes Arrêtés du mois d’Août , 
p. 6. Je publierai partout que les Ma- 
giftrats n’ont jamais attenté aux Edits 
& d l'Autorité du Roi , quoique tout 
récemment , à l’exception de deux ou 
trois Parlemens , [ a ] tous les autres 


(a) Nous ne favons encore que les Parle- 
fnens de lWetz & de Douay qui ayent .en- 
leglftré. Nous rendons juftice force point ^ 
comme fur tous les autres , -au Froctr- 
Teur Général '& aux Ma-giOrats de J IVlet^. 
-Dans la circonftance remarquable des der- 
niers Edits , ils ont paru s'écarter des princb* 
pesde leurs Confrères. Mais pourquoi. Me* 
le GouUon a v il' fait, une -demande en pwfit 


„ f«4) 

3ÿent refufé opiniâtrément d’enregif- 
t'rer les Edits & Déclarations du Roi. 
Je Soutiendrai envers tous & contre 
fous , que le Corps entier de la Ma- 
gdlrature donne chaque jour des exem- 
ples & des preuves des la plus parfai- 
te foumijjion aux Ordres du Roi , 
quoiqu’il y ait actuellement plufieurs 
Magiitrats à la fuite de la Cour ÔC 
plufieurs autres détenus dans leur mai- 
fon , fous bonne & sûre garde , pour 
n’avoir pas voulu fe Soumettre. Je ne 
prononce point fur les conféquences. Ce 
n’elt plus mon affaire d’examiner ta con- 
duite. [ b ] Je m’en rapporte aux princi- 



de défaut t remplie bien plus de leur efprit 
que du fien ; & pourquoi fon Parlement 
a-t il applaudi au titre qu’il a fi libéralement 
diftribué , de Gardiens de la vie des Rois 
G 'de la tranquillité des Etats i 

. ( b ) Si l’on trouve de la contradiction 
dans la conduite des Magistrats ou dan* 
Jeurs principes , ce n’eft point à moi à l’ex. 
pliquer ; fit inutilement çntreprendrois-je 
une conciliation qui eft fort au-deflus de 
ma capacité. Tout ce que S’imagine , 
,c’eft ou que ces Mrs. ont deux langages ; 
J’un de cérémonie & de . commande , pouf 
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pes. Je m’en tiens à des aflùrances 

— —————— ' "il 1 ’ 1 1 ■ 

les momens de contrainte ; l’autre d’ufage 
6c d’inclination pour les temps de liberté ; 
ou f ce que je crois plutôt , qu'ils ne lui-, 
vent pas toujours- leur injlinft de réjîfiaace » 
6c qu’il eft toujours parmi eux des homme/| 
<ages qui attentifs à les rappeller à leur de- 
voir , y réuflîflent du moins quelquefois. De 
même qu’il eft des temps orageux où leur 
voix ne fçauroit fe faire entendre , il eft 
■des momens heureux oh on fe plaît à les 
écouter & à fnivre leurs confeils. Si on n’eft 
-pas content de cette foiution , omn’a qu’â 
js’addrefier à ceux qui , dans les Jéfuites t 
Ont eu l’art de concilier la péryerlité de la 
Doéhine avec la fainteté des mœurs ; la 
jfcélerateflfe du corps t avec les veitus des 
particuliers î l’impiété de l’Inftitut avec 
l’approbation du faint Siège ; qui pour ce 
qui les regarde , ont fçu fi bien ailier l’im- 
partialité avec le déchaînement * l’équité 
avec la violation des réglés $• l’humanité avec 
la dureté du traitement i qui par -rapport: 
fc la Religion , ont trouvé le moyen d’ajufter 
le refpeét dû au Chef de l’Eglife avec 
l’infulte ; la foumiffion avec là révolté . • 
le zèle avec le foulevement contre fes Minif- 
tres. Si leurs; explications tr.ouvoient enco- 
re des contradiôeurs , ils n’ont qu’à, faire 
Jin .A uêt qui déclare légalement ou que 
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données par acclamation [ a ] & qui on* 
fervi de fondement à la vive pourfuite 
d’une réparation éclatante, due à l’hon- 
neur des Magiflrats attaqués dans le plus 
eflentiel de leur devoir , & dont ils 
font le plus jaloux . . t 

A ce témoignage qui feul en vaut 
mille , j’ajouterai encore un Arrêt 
qui décide irrévocablement le point 
important dont il elt ici queftion , & 
détermine légalement ce qu’il faut pen- 
fer des principes anarchiques que la plû- 
part des Claflfês érigent aujourd’hui en 
Loix fondamentales. Il s’agit d’un Ou- 
vrage dont le fond a une analogie des 
plus marquées avec les fameu fes Re- 
montrances du Parlemeut de Paris en 
1755. Ouvrage compofé pour appuyer 


ce ne font pas là des contradictions , 
ou que les contradictions ne répugnent pas 
à l’efprit des gens de Loix. Il faudra bien 
les croire , & fe foumettre dès qu’il y aura 
Arrêt de la Cour. « t 

( a ) Voyez l’Arrêté du * z 2. Novembre 
1761. dans la fuite du Journal des Arrêts 
& Arrêtés du Parlement de Provence , p* 
loi. fle fuiv. 


Google 


(es prétentions & qui a pour titre î Me~ 
moire touchant l'origine & l'autorité 
du Parlement de France * appelle JU- 
DICIUM FRANCORUM. Le cligne & 
fçavant Magiftrat qui le dénonça au Par- 
lement de Provence , £ Mr. le Préfident 
de Gueydan alors Avocat Général, ] dont 
le public le rappelle avec reconnoif- 
fànce les fervices ; dont il eftima tou- 
jours la droiture > dont il admira l’élo- 
quence, & dont il lit aujourd’hui avec 
plaifir les ouvrages , nous fournit en 
faveur de la Magiftrature un titre dont 
elle peut avec raifon fe glorifier. [ a J 
Je m’empreffè detranfcrire ici une par- 
tie de fon Requifitoire , que j’oppofe 



. . 

( a ) Ce refpedable Magiftrat , G bon 
Sujet du Roi & fi zélé pour la gloire de 
fon Corps , n’a pas crû que le fervice 3c la 
la sûreté de nos Maîtres , demandaflent la 
deftru&ion des Jéfuites. Il s’eft fortement 
intérefle pour leur confervation. Dans un 
âge avancé où fes infirmités ne luipermet- 
toient que de fentir 3c de penfer , il le 
faifoit porter dans la Salle du Palais t pour 
foutenir jufqu’au bout la cauje de l'innocence 
&• les dr( its de la Jujlice ; pour épargner une 
flaye à la Religion , une brèche à l'Etat , une 
tache à la Magiftrature. 



08 ) 

volontiers à ces productions dangerw* 
fes tk attentatoires que le vrai parrio- 
tii'me reprouve , de dont tous les bons 
Magilfrats gémiflènt. 


Arrêt de la Cour du Parlement tenant 
la Chambre des Vacations , du i% 
de Septembre 1731. 

Extrait des Regijlret du Purlemexu 

C E jour les Gens du Roi Font en- 
trés , & le fieur de Gueydan Avo- 
cat Général dudit Seigneur Roi, par- 
tant la parole ont dit i 

«Il vient de tomber entre nos mains 
»un écrit fi téméraire & Ji féditieux 
» que nous ne .pouvons trop tôt vous le 
» déférer & ré quérir la flétrilTure qu’il 
» mérite. . * 

«L'Auteur fembie d’abord ne ie^pro- 
« pofer que J de réhaufifèr par des re- 
» cherches Hiftoriques l’éclat du Parle- 
raient de Paris*,., mais ce n’étoit là 
«qu’un prétexte. La fin principale ejl de 
nruiner toute fubordination dans le 
» Corps politique , tT d'ébranler s'il 
v>étott poffible^la Monarchie jufques dans 
»fes fondemens* i> >•* • v„ * ’*• - 

«Nous 


/ 
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j »Nou 3 ne nous arrêterons point â re- 
ulever la témérité avec laquelle cet in- 
»xonnu ne craint pas de déprimer les 
natures Parlement dont il borne l'arn* 
nbîtion la gloire à être les fubjli - 
n.tutsv & les échos du Parlement de Pa- 
»m; qu*il lui plaît d’appeüer Punique 
» Parlement du Royaume u [ a ] 


(a) Od voit qti’en 17 jt. Il y avoit en- 
core 'en France plusieurs Pariemens i mais 
aujourd’hui il plaît au Châtelet d’appeller 
le Parlement de Paris LA VRAIE COUR 
DE FRANCE; peut- elle être la vraie fana 
être l'unique i II peut y avoir plufieurs 
1/raies Cours EN France ; mais il eft abfur- 
de de prétendre qu’il puiffe y avoir plulieurs 
vraies Cours DE France. Au refte ce n’eft 
pàs le C hâtelet' feul qui veut nous faire 
êntendre qu il n’y a en France qu’un feul 
Parlement. La Ligue eft prefque générale. 
L a dénomination de Clafles, qui avoit R 
fort révolté Mr. de Belleifle dans le tems 
de fofl miniHère , & que le Roî improuva 
hautement, en eft une preuve; & nous 
en trauvétioris bien d’àuttes dans le-ftiJe 
modérée de nos Cours Souveraines. Eft-ce 
donc le Parlement d’rtix qui s’énonçoit mal. 
il y af' trente ans , ou bien faut-il dire que 
4e Châtelet & le : plus grand nombre des 
Pariemens , adoptent aujoqrd’hui un lan- 

T 
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*>Ce jfero k peu s’il reconnottfbît eu 
vœoins 4a plénitude de Pniflànce d’ou 
»cettie portion tirerait ha origine. Mais 
but de PAjwieur ferait «Eranqoés. 4L: 
a» liai faut une au tôt itè qui J&zfcjdcfocàtt 
»à l'Autorité Royale & JlRmpêrht.vde: 
nfr-ancinr fit bornes. Le Parlémeot - de. 
» Paris fera donc aujji ancien qutla 
», Couronne , indépendant du Roi (y 
ttfon Conjeil nëcejfaire >fans lequel li 
„ Roi ne peut ni faire des Lotsç 3 ^ni 
», conclure la paix ou , la guerre . , te 
„ n'ejl qu'à U tête du Parlement qu'il 
», pourra prononcer fis oracles, Làfiu* 
», lement réfident la fbttvermnetè & tous 
», les droits de l'Empire % fans qu'tl frit 
„ permis au Prince â'ufër envers lui 
>, l l'Autorité , ni en aucun cas d'exiler 
» aucun de Jet Membres, Que reftojt-- 
», ii » qu’à accorder au Parlement de Pa- 
„tis le droit de dèpoftr les Rois ? .Eat 
», cure ne faudrait-il pas beaucoup fub* 

> ■ ; -i - '-- ■ ■ . rw.' i pt 

■ t * a, j ■ ’î ' ■* " ’ifl 

gage téméraire CrfiÜdeui » , & ries principe* 
capables d'ébranler la Monarchie piques Ûant 
fes fondement î La ferrie vérité fçrit être 
conféqoertce j il e4, trille peur la Nation 
Que ces à&conjféquenoes nous rendent mal- 
Leur eu* fc suiîpri4âi»lett._ . i 


IftlJ 

V> tiliièr pour i’inférec > des principes 
-^j'die cet écrit déteftable : tant Les 
i^derniere-s extrémités font proches des 
- 91 premiers pas qu’on fait hors de la 
y voie J 

- - f » Ee comme sfyl craignoit de n’avoir 
«-pa« oiTez balancé la PuilTance Royale % 
3*f\Auten*r lui donne-uo autres contre- 
to-poki's* l'autorité populaire, C’eff encore 
«ici une fécondé purflânce parallèle qu’il 
»éléve contre la Puiflànce Souverainev 
10 Citons lès propres termes la fouve- 

» raine P ui faites ne fe forme que du 
» concert des fujets avec le Souverain & 
%»du. Souverain avec fès Sujets w 
» On s’attend) bien qu’un Auteur qui 
Aménage fi’ peu les droits du Trône 

• «'épargnera pas Les premières: per forints 
»de l’Etat , que. lé Roi honore de fa 
vehrijiance , . ~C*èft fur elles principale - 
ùtrwtit qü'il é pan chef on venin & qu'il 
» voudront attirer la haine' publique . • 
u p Ce n’elèli qu’une partie des excès 
&dotft; cet ouvrage audacieux eft rem- 
» pl i- Ils font trop palpables pour avoir 
* bèfoiiv d"étrt réfutés . i. Le Roi SEUL 
Upofféde en propre l'Autorité* Tous les 

• Tribunaux , quelque anciens qu’ils pui& 
»fent être , ne i*0nf que par écoulement 

par communkarion . . ^ Ce n’eû.qu» 

X a 
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«pour lui < t '< en fon nom & toujours 
«avec dépendance , qu’agiffènt les peiv 
«fbnnes qu’il emploie f & chacun lui eû 
«comptable fûivant la mefure du pou- 
»voir qu’il a reçu . . . Les Parlement.. >* 
«portent leurs lumières & leurs fup- 
«plications jufqè’aùx .pieds du Trô- 
» ne.. ... Les Rois . veulent bien avec 
«bonté recevoir ces repréfentations. La 
» Souveraine Puiflfance ne refufe pas d’ê- 
»tre inftruite , pourVÛ qu’en lui propo- 
» Tant la régie y on né* manque point à 
tu la foumijjion (X au refpeEl que la ré* 
Vgle prefcrn . Mais QUI OSERA SOU * 
» TENIR que ces démarches impofent 
» aucune nécejjïté au Souverain y (X que 
jd dans tous les tems il néfoit pas le 
» Maître de fe déterminer par la fupé * 
priorité de fa fagefle ? ». . , 

» Y a-t-il donc de flétriflures allez in-, 
«fâmantes contré un écrit qui ne tend 
«qu’à ruiner les maximes fondamenta*. 
vies du Royaume , & elïèntieJIes au 
«ttiaintien de l’ordre & de la p3ix & 

»&C. &C. ; V- ■ 

é » Et les gens, du Roi s’étant retirés ; 
»vû ledit Libelle & lefdires ConciU.&msi 
«oui le rapportée lÆaîtreéeanntiÿaçin-c 
«the de Ville-neùfve, Baron d*A*Übwi$* 
«Seigneur de Bras, Eftoubloo & 

r 1 ’ 
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' ^garde , Confeiller du Koi ; TOUT 

* CONSIDÉRÉ .• ; ; 

* » La Chambre a ordonné & ordonna 

»que le llbéWe intitulé , Mémoire tou-* 
vêbam ^origine & l'autorité du Parle - 
tomtnt de France , appell éjudicium Fr an* 
b forum } fera laeeré Sc brûlé par l’exé- 
»cufeuf de la haute J-uftiee, comme at^ 
d tentât aire à ta Souveraineté du Roi t? 
^contraire aux Lârx fondamentales dtê 
bReyanme, (Te. (Te. à Ai* le z. Septem- 
bre 117$ 2. coüatibnné. Signé DE RE-. 
OÎNA. * 

* Tel èft en fubftance PArret qtn’ con* 
damne ce malheureux libelle. £4] Je 

i . : . . ... ■ .• > • 


L<* Parlement de Bouôn condamna 
Ouvrage par vin, Arrêt da 4. 
Août 1 7 5 z . a être lacéré & brûlé r comme 
contenant, des maximes fauffes % téméraires , 
JéâiticufeS. Le Parlement de Paris le pro£> 
cri vit* avec les rttêWs qualifie arioiw t & il 
e$,3, adopté taq$ les , principes „ tous les. 
rai/onnetnens dans fes remontrances de 175 
de forte qu’il les a> lui même condamnées- a 
trente ans avant (Te Tes faire y comme rem», 
plies de maximes fautes * téméraires & fédZ**- 
tieujes. Le Leréleur qui comparera le mimai? 
re avec les remontrances , s’appercevra' quç 
l’aurois pû dire que les remQjitrances.ençhë* 
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m’interdirai toute, ré flexion -Le Léfteur 
intelligent avouera que ce n’eft pas un 
petit facrifice , & qu’en mettant^ Ja pla- 
ce du libelle flétri , les Remontrantes 
des Claflès fur les Edit (T . 'Déçlara- 
tion du mois d' Avril 1763. l’Arrêt ;d»j 
Parlement de Provence ne; paraîtrait 
que trop modéré. Quelle prodigieufe 
différence entre les Loix fondamenta- 
les de M. de Gueydan & celles de nos Ma- 
giftrats ! C’était pêcher contre ce s Loix 
fondamentales , il y a trente ans , que de 
reconnoître un Parlement unique »• c’eft 
lés violer aujourd’hui que d’en admet- 
tre plus d’un... Qu’il m’en çoute de 
tenir ma promeffè & de m’interdire ici 
des réfléxions Ci propres à tirer mes con- 
citoyens de cette profonde léthargie 
qui leur taille à peine fentir les torts 
qu’on fait au' Souverain & ceux qu’on 
leur fait à eux-mêmes. 

Les Parlemens reconnoiffènt donc que 
le Roi foui poffé de en propre V Autorité 



riffent for le Mémoire. SI le Parlement avoit 
le don de Prophétie comme il prétend avoir 
le privilège de l’infaillibité , il ne tombe- 
rait pas û fouvent en contradi&ion avec lui- 
même. 
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què toits 1er Tribunaux ne l'ont [que par 
écoulement & par communication que 
Ce n'ejl que pour lui y en fon nom & 
toujours avec dépendance ^ 1s admii 
ni'ftrentüa juftice ; qu’ilsdui' /ont comp- 
tables. fuivartt ; : la me fore ; du pouvoir 
qu’ilsien ont reçu ; que s’il s portent leurs 
lumières & leurs Applications jufqu'au 
pied du Trône , c’eit que les Rois veu- 
lent bien avec bonté recevoir ces repré - 
fentations. Il£ avouent donc par con- 
séquent , qu’ils ne peuvent franchir 
lés bome$> que leur oppofe la volonté 
abfolue du Souverain , fans fe rendre 
doublement coupables : foit parcequ’a- 
lors ils agiffent fans Autorité , & que 
tout ce qu’ils font eli de fa nature nul 
& illégal [ comme nous l’avions dit ] ; 
foit parcequ’ils entreprennent fur les 
droits du Prince ,-l& qu’ils s’attribuent 
un pouvoir qui fuppofe une indépen- 
dance abfolument incompatible avecleur 
qualité de fujets. , ce qui eft un crime 
de iLéze-Majellé. Ils ont crû adoucir le 
terme de défobétffance en le changeant 
çontre - ' un terme fynonime qui ne peut 
faire iJlufion à per fonde.. 1 

Ils ne prétendent pas déjobéir , mais 
ils ne veulent point obtempérer. Ils font 
fidèles au Hui , tuais ils lui réfifteut*. 


( 

Ils ont pour fa volonté une parfaite fou* 
million ; mais ils rejettent avec opi-, 
niâtieté lès ordres lest plus abfoluî * & 
ils n’en fouffcen® pas la publication. EfU 
ce un jeu ; eft-cé unç dértlion ? Ajo,u* 
tons^poutf. -, fairedifparOître- la contradic- 
tion , que leur conduite en ce point eft 
très-conforme à leur langage ; & c’cfl: en 
termes bien clairs &, bien expreflîfs que 
la Clalïe de Rouen dit qu'elle n'obéi* 
ra pas. Elle va plus loin : elle ut peut x 
ue doit , ér n'tntend délibérer à. l'oe-* 
çafton dei ordres du Lïpi adrejjes à icel- 
le , £ a } pour fçavoir s’il convient de 
s’y fou, mettre. Celle de Dauphiné avoir 
pris fes mefures,& empreflTeede faire con- 
naître le peu de difpofition qu’elle avoit 
à obéir elle avoit déclaré les fentimeos 
même avant que les Edits lui Culîènt 
adreirés. Pourquoi eft-ce ,j je le deman- 
de à cette généreufe portion du Royaux 
me , que la Noblelïè du fang diftingue 
moins encore que la Noblelïè des, Jfen- 
tjmens ; pourquoi eü-ce qu'au- figrie de 
la volonté du Souverain » ellie 'court 
8u dangqr , elle expofe les; jouta * 
elle verfe fon fang * Pourquoi elfc* 


« (a) Arrêtés & Remontrances cîn Parl. # «ïfc 
Rouen. Août 1757. 


■*«ab~Éàk * C * 2 7) 
eft-ce; qu’un? Général d’armée obéit fan» 

répliqué /rjufyae armée s’ébranle au pre- 
mier ordre fans rergiverfatidris , fans re- 
montrances:, iâns r repréfentations ; que 
Ja .moindre j jréfiifance de; leur;. part fe^ 
ifcif regardée xomme une reVoltædigne 
de’ th£ tinrent p&rqu’au contr&iré les 
gens de ! Loi*; fi qui doivent iêtre :encôrç 
£ln$ufouniis à c Jkî : Loi j que les autres ; ntt 
fe font aucune ' peipe .de s’oppofer aui 
volbrités du Souverain, & vont jufqu’à 
©fer Jui déclarénd :lui-rhême r <jufils né 
peuvent'ilui obéinifam* fe rendre coupa** 
blés ; de qui 'joint l’in lui te à la déïbbéif# 
fance : jecdisol’inluhe ç ■■ patfcequé e’dft 
infulter le. (Monarque , que fuppofer qu’il 
ordonne ou quîiL favorife * la ‘ vexation 
& i’injuftice î ^ourquqi ce qui feroit ua 
crimétidansi c^sM'àyàîén eftûl'pas .uh< 
d ans ece bsp* ci> f h iie a vbûd roi s \ une î raifort 
de peut re : 3ifférencesHLéfc Magiftrats l font-^ 
ils piusàneiéhS i dans H* Etat *bnt>- ids: ren* 
dttt>desoîfeÿvicès: plus eflentiéls ^que-les 
Guerriers fA-t-on plus à les ménager b 
Des'hoipmes qui n?adt qu*une?'plumé enl 
iHaih* ^ffowt^ilssjlrlüsrédailtablesaque ceuap 
* pii fôirtpamibs sUuiife ( épée ? L’ avantager 
du rang , ou de là narffànceV metsûjft 
/t Xa& itesn premiers : au a.: deffus ! des &• 
el *i:q'$fe*.5b îa^Oîîlwl : S 



conis ? Je'. irais au~devaàt;; des: raifôns 
qu’on pourroir apporter $ .jfe tes cherche-; 
je n’ai garde de vouloir eni dé&ailer au*, 
cune. Eil-ce fur l’impantance- des ob» 

, jets ; furies. ioconvéniena qutpcru traient 
réfultec d’une prompte; jobéiiïanee 
fur tes fiirprifes faites. aq Monarque fu~ 
jet à .erreur comme les autrel hommes;, 
que reîrte trop fingulieiie .différence éffc 
fondée > Mais la .perte d’une; Villie ou 
d'urne bataille, qai peut réfulfier dr.lfow 
bd iHa nce aveugle aux ordres reçus, eft- 
ee uroobjet moins con libérable que cens 
qui allaririent fi fou.veqt Léo. zèle des 
Magiflrats ?' Lqs inconvénietas qui pend 
vent provenir quelquefois; d.’une obéifi- 
fance prompte entieré , font-ils corn* 
parables à ceux qu’entrai ne roit infailli- 
blement un relâbhemem ou un refus de» 
foumiftion ? Et Vil'étoit jamais permis 
de défohéin , un fialfcla*,. uûjOflkier-jqajb 
par uni -ordre reçu dont, il fent l’impra* 
dence , dont il prévîoit les fuites & e»-. 
polê fa vie à un. danger évident pouaf 
lui & inpriitï au Èieri» de. l’Etat ,, n’auw 
mit-il pas plus de dnoat de fanæud^itéraw . 
ttves. Remontrances, & jdc dinaaqiui’ït ne> 
fçau coït obtempérer i\ t>b eo < gn;. i ub 
-HJ ne .le.dit pa«.«*c le dieshoqnetar & la: 
dilgrace fuivroient de trop près la plus 
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ïegéter re'fiftaace, ÎNds ■ gens 6e Lofa 
Je difèot, le tpub lient": il^ s’en ' font 
en devoir., woe gloire. .’*>• 

-cA peiné; en eÜ-nan furpiisi; Que leaB 
en.iiarfive*t-Ü voyons^nous i 

finooFi- jja^h -vdleviénnent tons les jours 
plasâiandts pilas entreprenants ?' Il fça* 
vent mettre à profit tour- à -tour les cris 
& ie filence,; les plaintes & rinaftion. 
fin prévoyant les malheurs , ils. lesibnt 
naître# ékpar leurs cdarntesK, -ils fe font 
craindre eux-mêmes. D*oà leur viennent 
donc ces àllarraes £ vives fi fré- 
quentes ? ? On n’éxige pas d*eux qu’ils 
ayent du courage : mais efUce l’appa- 
nage ou le cara&ère de leur état de 
s*allarmer de tout, & de voir dans tout 
ce qui n*eft pasdelon leur goût-te ren- 
vertement de- Ma Monarchie' f Quand 
nos Rois-ont-' voulu créer- des Charges 
ou en fuppriraèr ; quand les Evêquéâl 
ont voulu s’aifurer de ta Foi des mou- 
rons, avant que de les faire participer ad 
plus augufte de nos Sacreprens ; quand 
par des «ordres • particuliers , ta Cour a. 
obligé un Citoyen dorit <eite dtoit rhé- 
conteritê , ■ de changer# pour un temps * 
fon domicile-; quand elle a transféré 
une fim pie dRetigieufe d’un Monaftere à 
un autre ; quand -'elle a exigé l’enre^ 



gtftremènt -des Edits , qu’elle a cafle 
des Arrêts ^ qu’elle! s’ eft évoqué' une 
affaire, étoit-ce le cas de fe récrier que 
tout étdit perdu ? Eroit-ce là rdes ob- 
jets capables d’exciter tes vives, aliarmes 
qui annoncent * le bbuleverfément de. 
l’Etat ? Y avoir-il du fondement à ci- 
ter les Loix fondamentales ? C’eft là 
aujourd’hui le refrein le plus ordinaire 
de ces Meilleurs.. Ces mots font- deve- 
nus pour:eux un bouclier impénétrable 
qui les met en état de réfiiier à tous 
les efforts de l’Autorité fouverame ; 
& à l’abri duquel ils peuvent tout ofer. 
Ces mots ont dans leur bouche une ver- 
tu merveilleufe pour faire difparoître les 
noms odieux de déiobéiflance &de rebei^ 
lion , & pour les changer en devoir , en 
vertu , en Religion. Faut-ils’étonner s’ils 
les répètent fi fouvent ; & s’ils étendent 
IfLlofn tes prétendues. Loix, devenues 
véritablement pour *eux LES LOIX 
.CONSTITUTIVES & FONDAMEN-5 
TALÉS ; conflitutives de leur autorité , 
fondamentale leur réfiltance. b f • 
Mais quelles font donc les Loix fon- 
damentales du Royaume ; ces Loix dmt 
la violation feroit le renverfement.de 
la Monarchie ; ces Loix que l’on ré- 
clame. fi fou veut qu’on • ne trouve 

nulle 
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culte part? Difons d’abord que s'il pou- 
voir arriver que le Souverain y donnât 
atteinte , ce ne feroit pas au Parle- 
ment qui n’a fbn autorité que du Roi , 
d’y former d’autre oppofition que celle 
des prières & des inftances. Mais 
abandonnons une fuppofition chimé- 
rique: tâchons de fixer nos idées , & 
de découvrir quelles, font les Loix pri- 
mordia les confit tutives de l'Etat» 

Je n’en connois que trois : la pre-. 
miere qui eft propre à la France & à 
un petit nombre de Royaumes , eft 
celle qui n’admet que les mâles à la 
tfucceftioa au Trône.. C’eft ce que nous 
appelions la Loi Salique. ■ 

La fécondé qui eft commune â la 
plupart des Etats , n’eft autre que l’in- 
dépendance abfolue de la 'Couronne qui 
ae releve d’aucune puifïànce créée. 11 faut 
y joindre l’inaliénation de fes Domaines. 

- La troifiéme qui s’étend à tous les 
Pays policés , eft pour le Roi la né- 
ceffité de rendre la Juftice , ou de la 
faire rendre par qui il lui plait , & 
fous la forme qu’il veut ; { a J & pour 


* ( a ) Voyez la note qui eft à la fin. 

* y, 
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ks Sujets , fuffènt-ils Magiftrats , c r elt 
l’obligation étroite & indifpenfable d’o- 
béir. { - ■ . • ; 

Voilà les LOIX FONDAMENTA-: 
LES ET CONSTITUTIVES DE L’É- 
TAT. L’on peut défier toutes les Claf* 
fes , en y joignant tous les Bailliages , 
& tous les Sièges des différentes 
Provinces de France, Terres adjacen- 
tes & Pays conquis , d’en citer aucune 
autre. Que deviendra donc la Loi de 
l'enregiflrement ? Une Loi du Prince 
qu’il peut modifier, changer, révoquer. 
Il faut à la vérité pour toute Loi une 
promulgation. Mais la qualité & la mai 
niere de cette promulgation; les for- 
malités qui doivent l’accompagner i c’eft 
au Monarque à les régler. N'eft-il pas 
évident que le pouvoir de la Légifla- 
tiôn , feroit au moins partagé entre le 
Roi & fes Parlemens , fi l’enregiftre- 
ment , tel que l’entendent nos Magis- 
trats , étoit une Loi eflèntielle & fon- 
damentale , à laquelle le Monarque ne, 
pût pas déroger. Que faudra- t-ii pen- 
fer des évocations ? Qu’elles ramènent 
l’ordre primitif & naturel ; & que ceux 
que le Roi , premier & Suprême Juge 
de fon Royaume , a commis pour ren- 
dre la Juftice à là place, doivent fe 
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taire & l’écouter avec un refpefrueux 
-jfilence , lorfqu'il veut bien la rendre par 
lui-même & prononcer des Arrêts. Que 
dirons-nous des Calfations ? Apparem- 
ment nous ne croirons pas d’avantage 
qu’elles ébranlent l’Etat jufques dans 
fes fondemens/ Non fans doute; & lorfque 
le Monarque par fa fagefle & fa fuprê- 
■me puiifànce , réforme des jugemens 
que fon équité ne lui permet pas de 
lailïer fubfiller , nous devons bénir le 
Ciel d’avoir un Prince qui fçait répa- 
rer les torts, & qui ne fouffre pas qu’on 
abufe de fon Autorité. 

< Avant que de terminer cette dîgref- 
•fion, je prétends me laver du reproche 
qu’on pourroit me faire d’avoir fouillé 
dans des tems reculés , pour y puifer 
^une fuite des Faits Hiitoriques & d’a- 
necdotes curieufes à la vérité , mais peu 

• . néceiïàires^pour établir les droits.de la 

• fouveraineté & * l’obéiffànce qui lui eft 
-dûe. Le -deffèin de mon Ouvrage me 
juftifie. c Je me fuis propofé de faire 
connoître Vefprït des Magijlrats def- 
truEleurs crois y avoir réufli ; l’efi* 
•prit ne fe connaît jamais mieux que par 
les faits & la conduite. J’ai donc rem- 
pli mou 1 principal objet 5 ^îu fi c’eft un 
•écart, cet écart -étojt néceffairé. C’eft 

V a 
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dans le Réquisitoire de Me. le Goulloih, 
que je devois d’abord chercher fon ef- 
prit & celui de Tes Confrères, Je 1’/ 
ai cherché en effet & je l*y ai trouvé. 
Les perquisitions qu’il a fallu faire pour 
juftifier le titre de Gardiens de la vie 
des Rois Ù> de la tranquillité des Etatt t 
, m’ont fourni mille traits propres à le 
représenter au naturel ; & qui en instrui- 
sant le Leéteur pourront le divertir. 
J’ai eu d’ailleurs plus d’un motif; & 
quand on condamneroit mon projet * 
rpa peine ne feroit pas perdue. Peut- 
être y gagnerois-je ? Mes recherches 
n’auront pas été infru&ueufès ni mes 
foins inutiles r Si par la qualité ». la 
fuite , les principes ou les conséquen- 
ces de mon Ouvrage , je puis faire 
comprendre à ceux, qui trouveroient 1» 
tableau hardi & trop chargé,**.. 
i i°. L’indécence qu’il y a eue dans 
les aggreSïèurs des Jéfuites faire de Si 
pénibles recherches ^ pour ne/ rappor- 
ter que ce qui pouvoir être*,» ou ce 
qu’on pouvoit tourner au défavantage 
de la Société. C’elt: à quoi ont été 
employés toutes, les veilles » & tout l’ef* 
• prit de la plûpart de» vengeurs pu- 
blics. La plus grande de leurs fauflètés^ 
c’ett d’avoir dû qu’ils œs, travaillé _fe- 
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Ion leur devoir , à charge & à déchar- 
ge ; & qu’ils fouhaitoient de trouver 
les Jéfuites innocent. Leurs Ouvrages 
fubfiftent , & je ne leur donnerai point 
d’autre démenti que celui que leur don- 
nent; leur, propres écrits. . t •>. * 

- 2?; .. La facilité qu’on aura toujours 
pour quelque Corps que ce foit, de trou- 
ver des griefs , & d’accumuler les ac- 
cufations , dès qu’on voudra fouiller 
dans fon hiftoire , Sc qu’on mettra au 
nombre; de fes taches les erreurs des 
particuliers.-;. *.»•.. . n *i ! i ■ » 

-i :L*injuftice qu’il y a de regarder 
la mauvaife Doctrine comme perféyè - 
rante chea les Jéfuites , fur l’unique 
preuve de quelques textes tirés d’un pe- 
tit nombre de leurs Auteurs dont la 
plupart font du fiécle pâlie ; [4] Si con- 
tre le témoignage de cette nuée de 
gens qui les ont pratiqués , qui les 
ont fuiyis , qui les ont conftamment 
entendus, foit dans nos Temples lorf- 
qu’ils y débitaient , leur morale , foit 



‘ ( O La Société a fourni plusieurs mil- 
liers d’Auteurs : l'extrait des Àjfertions n’eq 
cite qu’une centaine dont il faudroit enco- 


.■ re retrancher un bon nombre. 
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dans lés écoles iorfqu’ils y donnoienÉ 
leurs leçons i fur-tout contre le témoi- 
gnage irréfragable de leurs mœurs & de 
leur conduite ; lorfqu’après une foule de 
traits de la défobéiffànce la plus mar- 
quée , on trouverait à redire t & nous 
ne voudrions pas nous-mêmes qu’on re- 
gardât la défobéiffànce des Magiftrat* 
comme perfévérat ue dans le Corps de 
la Magistrature. Pour former une con* 
tinuité ptrféverante & une chaîne non; 
interrompue de perverfité dans un Corps 
quel qu’il foit , il ne fuffit- pas de ci- 
ter quelques traits , & de nommer quel- 
ques particuliers ; il faudrait prouver 
que le grand nombre dans tous les terns* 
a été méchant & vicieux.. 

4°. L’inconféquence qui fe trouve à< 
établir daos la Société pour les opini- 
ons relâchées , une uniformité de *fen- 
timent que l’ort* rejette pouf' la fainç 
Doftrine i lorfque malgré l*ünitê de 
Parlement , légalement établie par le 
terme de Claffès , employé dans les 
Arrêts } & malgré les principes trop* 
uniformes que nous retrouvons dans la 
plupart des. Remontrances » .principes 
dangereux , que la raifon combat , que 
la fidélité condamne ^ nous nous fai* 
fons un devoir de croire qu’Un grand 
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nombre ~da Magiftrats eft très affeéEionw 
né au Roi , & a des fentimens entier 
remeat oppofés à ceux que Ton donne 
pour les vrais fenticnens de la Magif-ï 
(rature. . j . ? ^ t .. Ji 

' 5°. L’indignité : de tant de libelles i 
de tant -dei Coinpies rendus , tant de 
Requifitoires où les Jéfuites font pré«* 
fentes fous les couleurs les plus noires 
& comme les -plus inftgnes; fcélérata 
qu’il y ait jamais eû } qu’il püilfè 
y- avoir î .où l’on fait d’eux par le nom- 
bre;, la qualité , & - la contrariété- des 
. imputations j. des monftres & des chi- 
mères ; puifque malgré toute la modé- 
ration que nous nous fommes propofé 
d’avoir , bien des gens peut-être , trou- 
veront trop . d’aigreur Ôs trop peu de 
ménagement dans cet Ouvrage devenu 
tiéceffaire* par la fureur’ avec laquelle 
on a attaqué les v Jéfuites & par les 
horreurs dont on les a chargés. Qu’on, 
^rapproche tous les faits qu’on a pû rqv 
«tnaffer càDtre -te.; Société * ceux-mêmés 
iqu’on lui impute fans : preuves ceux 
«jui ' font démentis r «par l’hiftoire tfm. 
lesVtérnoignages , C1 & dont r la faulïb- 
-té eft démontrée^ d’une partie des anec- 
dotes que nous avons, rapportées d’apnte 
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nos Hiftoriéns , & d’après les Regîftres 
mêmes du Parlement. Qu’on les raflem- 
ble ; qu’on les compare ; & qu’on juge de 
la noirceur des imputations, de l’acreté du 
ftile, delà malignité des farcafmes. Qu’ai 
f vantque de prononcer fur cet écrit & fur 
ceux qui ont été faits par le même 
motif & dans les mêmes vûes , on li- 
fe les Arrêts du Parlement de Paris du 
6. Août 1761. & 1762. ceux de Rouen, 
& fut-tout les Comptes rendus . Qu’on 
ne décide qu’après avoir confronté tou- 
tes ces diverfes pièces : avons-nous trai- 
té les Parlemens , comme les Magiftrats 
ont traité la Société ? Avons-nous em- 
ployé les termes de cabale que la mé- 
chanceté a formée , & que la mauvai - 
fe foi a foutenue ,* de JeSle montrueufe 
compofée d’hommes unanimement , 
ferfévéramment , irrévocablement livrés 
À tous les excès , vendus à tous les 
crimes , fans excepter celui de la Ma- 
gie ? Avons-nous prodigué les termes 
de fourbes , d'hipocrites , de fcélérats , 
d'impies , de fauteurs de l'idolâtrie ; 
de gens exécrables , horribles , abomina- 
bles , qui habiles à manier le fer (y le 
poiTon y fe jouent de la vie des Souverains, 
& qui font toujours prêts à verfer U 
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Jang le plus abjeEl comme le plus pré- 
cieux ? [^]Dira-t-on que ces Mrs. ont cru 
•avoir raifon ? Penfe-t-on que les Jéfui- 
.tes ou leurs défenfeurs croyent avoir 
tort ? Les Magilirats les fuppol'ent cou- 
pables. Les Jéfuites fe fçavent innocens. 
Ces Mrs. font autorifés par leur quali- 
té des Juges , & par les droits de leur 
-rang; les Jéfuites le font encore plus 
par leur qualité d’innocens. opprimés ôi 
par les droits de la nature. 

6°. L’étonnante déraifon qu’il y a de 
déclarer mauvais un corps dont les 
Membres font bons ; puifqu’ici , où certai- 
nement plufieuis Membres iont vitiés» 
nous croirions faire tort au Corps des Ma* 
tgiftrats, de ne pas le regarder comme bon, 
utile , refpeftable , fondé fur la fglidi- 
té des vertus, fur l’intégrité de la Juf- 
*tice , fur la fainteté des Loix , & in- 
: - - ; • 

«Tl * *’ | _j i Jl. M |.l i. i J. ■ 

• • . '.v - 

. (a) Toutes ces imputations & bien 
d’autres encore fe trouvent dans les Comp- 
tes rendus & autres pièces avouées par les IYla- 
giftrats. Ajoutez qu’ils ne s’en font pas tenus, 
aux paroles , & que les coups les plus fan- 
glans ont fuivi ou même précédé les im- 
putations de la ménace , témoin 
du 6 . Août 1761. 
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capable de contracter les vices de ceux 
qui le compofenr. ' . 

7 0 . L’atrocité des foupçqns qu’on pré- 
tend faire tomber fur les Jéfuites, à 
l’occafion de l’attentat commis fur la 
perfonne d’Henri IV. lorfqu’avec des 
préfomptions bien plus fortes , nous re- 
garderions comme une injuftice ,de ren- 
dre les Magiftrats refponfables des hor- 
reurs du 5. Janvier 1757. £ a ] 1 

Le contraire eft fâcheux , je l’avoue, 
il n’eft pas fini. . . . 

8°. Que diront les vrais Philofophes 
& les perlonnes équitables ? Que diront 
les Nations étrangères ? . Que dira la 
• Pollérité , en voyant d’un côté les 
Magiftrats deftruEleurs , & de l’aütre 
les Jéfuites détruits : ceux-là coupables 
de mille entreprifes contre leurs Souve- 
rains, & accablés de leurs reproche*; .ceux- 
ci toujours honorés de leur confiance., 
& comblés de leurs bontés : ceux - là 
montrant la contradiEhon la plus for- 
melle & la \>\\isjignalée à leur volonté 9 

: t 


. (a) Confrontez les Procédures jHe Da- 

: miens & de Ravaillac , 
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refufant [&] obftinément d’obéir , faifant 
des Arrêts féditieux, formant des Ligues, 
ibudoÿant des troupes , livrant des ba- 
tailles ; ceux-ci toujours modeftes & 
fidèles , toujours relpe&ueux & fou- 
rnis , n’ayant jamais ni refufé d'obtem- 
pérer , ni mis la tête des Miniftres à prix* 
d’argent, ni levé des armées , ni appelle 
ou favorifé les ennemis de l’Etat : & cepen- 
dant ceux-ci détruits & ceux-là dejlruc - 
teurs ,fous prétexte de là sîiretè delà 
vie du Roi , du maintien de la fourni fi 
fon & de la fidélité , du bien (J de la 
tranquillité de l'Etat ! Rien déformais 
doit-il furprendre dans le monde Et 
qui ofera fe fier au jugement des hom- 
mes ? ‘ i a . 

Terminons ce détail. Tous les Corps 
font refpeftables. Celui des gens de Juf- 
tice , l’eft encore plus que bien d’autres. 
Mais niera-t-on que celui des Jéfuites 
ne le foit à bien des titres ? Si c’eft 
le mérite & la vertu qui décident de 
J’eftime & .du refpett,* fi c’eft la fcien- 
cê & les taléns fi c’eft l’importance & la 

*—■■ ■ ■ 

( a ) Arrêt du Confeil rapporté ci.defius , 
p. 166, 
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multiplicité des fervices ; fi c*eft la ton* 
fiance des peuples & l’affeétion des grands, 
qu’a-t-il manqué à la Société pour fixer la 
bienveillance# lui affurer la prote&ioa 
de ceux qui L’oppriment ? I<z] Peut-on ne 
pas la mettre au rang des Corps les plus 
confidérables de PEglife & de l’Etat ? 
Par les moeurs & la referve n’eft - elle 
pas un des plus irréprochables ? Par le 
travail# le fuccès , n’eft-elje pas un des 
plus utiles ? Veut-on l’anaüfer julques 
dans les fources où ont puifé leur fang 
ceux qu’elle a adoptés pour Tes enfans ? 
Auroit-il fallu à un, très-grand nombre 
de J é fuites , autre chofe qu’un change- 
ment de robe, pour être de. grands & 
d’illuftres Magiitrats ? Combien en eft-il 
qui par leur n'aiftànce non moins que par 
leurs lumières & leur probité , euffent 
dionoré la place de ceux qui ont eu la 
petitelïè de joindre à PexcefiGye rigueur 








( a) Le titre de Froteétèttrs d’une Société 
& féconde en grands hommes , titre qui eût 
placé leurs noms à côté de ceux des Pon- 
t ifes , des Empéreurs , des Rois , fie des 
Saints , n’eût . il pas été plus honorable 
pour eux ,- n’eût- il pas plus contribué à leur 
'gloire , que le titre de fes dejtruttcurs i 

le 
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le mépris & Pinfulte >• qui par une âf* 
fcCtarion puérile , & une contradiction 
rifibl e ., donnoient le chétif nom de 
■Wreres [ a ] à des hommes à qui ils re- 
fufoient le titre de Religieux ; & dont 
plufieurs ont été leurs Maîtres j dont 
quelques uns leur ont fervi dePeres.^Leurs 
•fucceffèurs n’en rougiront-ils point pour 
pux ? Si c’eft manquer à ces derniers 
que de les attaquer , ceux qui s’intéref- 
fent aux premiers , foufFriront-ils pa- 
tiemment qu’on les traveftifle en hom- 
mes fans foi , fans Religion , fans droi- 
ture, fans humanité > qu’on en faiïè des 
automates qui fe meuvent au gré d’un 
Maître étranger auquel ils font fi fervi- 
lement dévoués , fi machinalement af- 
fervis, qu’ils l’engraiflènt de leur fubltan- 
ce , & qu’ils font toujours prêts à com- 
mettre les crimes les plus revoltans , à 
la première injon&ion qu’il leur en fe- 


(a) Ce n’eft que dans leur bouche & par un 
étrange abus des termes, que le nom le plus 
cher au cœur , & pardà même le plus ref- 
pedtable , eft devenu un nom Chétif. Ain- 
(i fe vérifie Faxiome : corruptio optimi pejji- 
ma. Pour opérer ce changement , ou cette 
'dépravation , il falloir un Jiéclc yhilofophç. 

X 
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ra. Ils font François ,* ils ont dans le Rc4 
yaume leurs amis & leurs proches. Ces 
amis , ces proches qui heureuferoent , ' 
pour la plupart ne font point Magiitrats , 
auront-ils comme quelques uns de ceux- 
ci , la lâcheté de trahir l’amitié ,* la 
cruauté de pourfuivre leur propre fang, 
pour ne pas déplaire à des Confrères al- 
lez dépourvus de rai Ton & de fentimens, 
pour exiger d’eux cet indigne facrifi- 
ce ? Parce que les agreflèurs ont la for- 
ce en main , & que la force a ré- 
glé le droit ; parce qu’ils ont pû im- 
punément faire des Comptes rendus & 
des Réquisitoires qui dans d’autres îems 
euffènt été des libelles diffamatoires 
ces proches , ces amis » fe contente- 
ront-ils de gémir dans le fécret , & 
craindront-ils d’élever la voix , pour 
venger l’innocence , & fauver la répu- 
tation de gens qui leur font chers , 
& à qui ils ne tiennent pas moins , par 
les liens du lâng ou de l’amitié , que 
par les nœuds plus forts encore de l’ef- 
time , de la reconnoilïànce & de la vé- 
nération ? Leur fein pourroit-il conte- 
nir la jufte indignation qu’excite , juf- 
ques dans les cœurs indifférens la vue 
des traitemens inoüis faits à quatre mil- 
le Citoyens , dont plufieurs font acca- 
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Blés d’années & d’infirmités , & qui tous 
n’ont à offrir à leurs Juges , pour titre 
de leur profcription , que des travaux 
utiles , des talens , & des vertus ? 
Cette indignation qu’ils auront parta- 
gée avec leurs contemporains , ne la 
feront-ils pas paffèr dans le cœur de leurs 
enfans ; & de-là n*ira-t-elle pas répandre 
dans la poftérité jufques dans des fiécles 
réculés , avec leurs plaintes & leurs cla- 
meurs, les régrets, la furprife, & l’horreur? 
Les Jéfuites ne feront-ils pas vengés , & 
ne le font-ils pas déjà ? Iis le font de 
plus d’une maniéré. Qu’ai-je befoin de 
m’expliquer davantage ï 

Je l’ai dit , & on a dû le remarquer 
dans tout le cours de cet ouvrage , je fçais 
mettre de la diftinfrion entre les Magis- 
trats ,* & fur-tout j’en mets entre les 
vices ou les erreurs des particuliers , 
& le mérite ou la dignité du Corps. C’eft 
parceque j’honore laMagiftrature,que j’ai 
peine à ne pas éclater contre ceux de fes 
membres qui la deshonorent.Le refpefteft 
également dans moi le motif & la mefu- 
re de l’indignation. J’ofe même dire que 
je ne me pare pas ici d’un repeft ftéri- 
ie. J’ai tracé le delïèin d’un ouvrage fé- 
rieux & des plus confidérables , qui eft 
tout enÿer à la gloire de la Magiftratu- 

. X 2 
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re , & qui fuivra de près celui-cL [Vf 
Je la juftifie dans la première partie , des 
imputations que peuvent lui faire les- 
perfonnes qui font réjaillir fur le corps * 
les fautes de fes membres ; & je 

trouve dans les temps les plus ora- 
geux de grandes âmes , de dignes Ma- 
giftrats , qui ont heureufement effacé 
les tâches que des efprits turbulens & 
fadieux pouvoient lui avoir imprimées* 
Dans les tems plus tranquilles , je fais 
remarquer une foule des grands hommes 
dont tout amateur des Loix , tout juk 
te apréciateur du mérite , doit ref- 
peder & chérir la mémoire. Peut- être 
que l’exemple rapproché de ce point de 
vraie & folide gloire qu’on ne pourra 
manquer d’appercevoir, & qui eft le fruit 
de la fagelïè , des lumières , & de la plus 
exade probité, aura allez de pouvoir pour 
arrêter la fougue qui entraîne ; fera luire 
allez de clarté pour diiTiper le preftige 
qui offufque ; infpirera allez de coura- 
ge pour rélifter à l’efprit de fadion qui 
tirannife ; remuera affèz le fentiment 


(a) Toute' l’ambîtion de l'Auteur feroit 
de n’être pas gêné , & d’avoir l'entrée libre 
des Greffes. Les Meilleurs des Cours de Par- 
lement , feroient content de fon zèle» 
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pour affurer au nom de Juge toute la 
confiance qui lui eft due & tout i’hon- 
neur qu’il mérite. 

Je réferve pour la fécondé partie le 
détail des fervices que nos Tribunaux 
ont rendus en differens tems à l’Etat ; 
ceux que les Citoyens en ont reçus ; 
ceux même qui ont réflué fur les étran- 
gers. Je rapporterai quelques unes des 
principales caufes qüi les ont occupés , 
& fur-tout celles dans le jugement def- 
quelles , ils ont fait davantage éclater 
leurs lumières , leur fageflè , leur équité. 
Tout cela , ce me femble , eft aflfèz ho- 
norable aux Parlemens & tend à prou- 
ver leur utilité ; mais leur gloire ne 
demande pas qu’on reconnoiffë leur né- 
cefïité , & la vérité s’y oppofe. [ a ] - 


NOTE IMPORTANTE 

Sur la maniéré dont çn rendoit la JuJli- 
ce en France , avant /’ établijfement 
des Parlemens , (y qui peut fervir 
de Jupplêment à ce que nous avons 
dit de leur origine . 

(à) Et article que nous avons détaché de 
' notre e/7ai, pour nepas retarder no- . 

tre marche , & parce qu’il ne peut conve- 

X 3 
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nïr qu’à un petit nombre de curieux,fera purei 
ment hiftorique i fie nous abandonnerons au 
Letteur les conféquences , les réflexions , ôc 
les remarques. 

On rendoit la Juftice en France avant 
l’établiflement de9 Parlemens , fie félon la 
judicieufe remarque de Me. le Goullon , CB 
QUI A E’TE’ , REUT ETRE ENCORE. 

Depuis le teins de Pharamond. , jufqu’àî 
celui de Philippe- le- Bel, c’eft-à-dire pendant 
l’efpace de près de neuf fiécles , je diftin- 
gue trois époques remarquables pour l’ad- 
miniflration de la Juftice * la première qui 
commence avec la Monarchie , nous préfen- 
te une Juflice Militaire , que le Prince 
rendoit , ou qu’il fefoit rendre par fes Of- 
ficiers t fans Avocats , fans Procureurs , fit 
fans le fecours des Gens de Loix , à peu- 
près comme le grand Seigneur la fait ren- 
dre en Turquie.'par lesCadisflt les Pachas. Le* 
peuples refïbrtoient en première inftance ,, 
des Comtes ou Gouverneurs de ViUes , éta- 
blis par Je Roi ; fit pouvoient appeller de 
leur fentence au Duc ou Gouverneur de la. 
Province qui jugeoit en dernier reflort^ 
mais toujours au nom du Souverain. Les affai- 
res Capitales fit caufes Majeures , celle* 
des Princes fit des grands du Royaume * 
fe jugeoient dans les aflemblées qui étoienc 
fort fréquentes , fit qui n’étoient compofées 
que de Guerriers , d’Evêques , fit de gen» 
titrés comme Ducs, Comtes, firc. Les particu- 
liers pouvoient aufli quelquefois y porter 
leurs différens , fur-tout lorfqu’ils avoient à fe 
plaindre de leurs Seigneurs ou Gouverneurs , 
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& qu*ils appelaient de leurs jngemens, O» 
donnoit communément à ces affemblées te 
nom de placita , d’où efi venu félon le P. Da- 
niel , le mot de plaids , qui efi encore au - 
jfouri’.hui en ufage , pour Signifier certaines 
Jïances que tiennent les Seigneurs particu - 
lier s dans leurs terres , où ils reçoivent l'hom- 
mage de leurs vajfaux. ( a ) On les nom- 
moit auffi indifféremment Synodes 6- Con- 
ciles > d’autant qu’il s’y traitait avant tout , des 
zèglemens eccléfiafliques . (h) Le Roi affiftoit 
ordinairement à ces afifemblée# , St la Jufti* 
te fe rendoit par fon Ordre fie en fa pré- 
sence. Nom lifons dans quelques unes de 
xios Hiftoires , que le Prince n’étoitpas 
JVIaîtredes délibérations. Mais ilfaUtdiûin. 
jguer les temps qui ont précédé ■•Charle- 
magne d J avec ceux qui Pont fuivi. La foi- 
•bkfle des Monarques , incapables de foute- 
nir la gloire & le poids de la Couronne 
ta fit chancéler for leur tête; & h fouverai- 
ceté reçut de fâcheuiês atteintes -'dans le 
neuvième fie dixiéme fié clés; ~ • 

. Nous prenons la fécondé époque - fou» 
Pépin vers l’an 756. c’eft-à-dire au commen- 
cement de la féconde Race; Ce Prince devant 
ipartir pour l’Italie , fie ne voulant pas que 
efes -Sujets fonflfriflent de fon’ abfence :, 9 , 
rétablit ùne Compagnie de gens fages fie éclai- 

— •; ~‘ j y --•/■ C J’’ 

>ai.' £.;*!*> t •"'•îî'ÔucŸÎ f *îül ' 

, (a) Hift.de France , Edit, in-folio , tom. 
J» Col. - ***** 

( h ) Dupleix , tom. 1. in-folio , p. 394. 
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rés qu’il chargea du foin de rendre la Juftice, 
& qui dévoient s’aflembler à des tems fixes 
qu’il avoit lui même marqués, & hors def- 
quels ils n’avoient aucune Jurifdi<3ion. Pé- 
pin étant de retour en France rétablit les af 
femblées générales qui avoient été interrom. 
pues. On commença à y recevoir indiftinéte- 
ment les caufes de tous les particuliers qui fe 
préfentoient; & ces affemblées furent appellées 
PARLEMENT , de ce qu'on y parloit de tou- 
tes fortes d’affaires, (a) Elles n’avoient point 
encore eu ce nom , quoiqu’on life le contrai- 
re dans quelques Ecrits modernes. Ceux 
que ce Prince avoit nommés pour ad- 
miniftrer la juftice pendant fon abfence , 
y furent admis , comme étant de la fuite 
du Roi. Mais c’étoit l’aflemblée qui ju- 
geoit an nom du Monarque , St qui pronon- 
çoit. Hors des aflemblées , le Roi s’en re- 
mettoit afTez ordinairement pour la décifion 
des caufes privées , aux lumières & à la pro- 
bité des , Juges qu’il avoit choifis } qu’il 
congédioit , ou qu’il rappelloit ; qu’il chan- 
geoit ou qu’il confervoit félon fa volonté. 
Us formèrent comme une Compagnie 
déambulatoire , qui étoit prefque toujours à 
la fuite de la Cour , pour décharger le Roi 
du foin pénible d’examiner lui-même les 
affaires i Se pour les juger 3» fa place , de 
en fon nom. Le Prince qui les avoit au- 
près 'de lui , déféroit beaucoup à leurs lu- 
mières & les confultoit fouvent. Il parole 


(a) Ibid. 


thème qu'ils devinrent fon Confiil oritnahifi. 

Les afiemblées commeuçoient à être plu» 
rares. Elles éroieut d’ailleurs fujettes à 
mille inconvénien*.. La multiplicité des Ju- 
ges établis dans les Provinces , parût y fup- 
pléer { mais les abus balancèrent les avan- 
tages & les furpafferent. Les Ducs &• Com • 
ses s’étant érigés en petits Souverains fit fe. 
Jatfant de rendre la Juftice , commirent de» 
Lieutenans fous le nom de Baillis % pour 
la rendre à leur place , fi refervant tou - 
jours le droit des ajjifes , ou grands plaids . 
( a ) C’étoit, des finttnces de ces Baillis , que 
Von appelloit devant le Bailli Royal. . . Vin» 
troduàion des Appels fut un des plus grands 
moyens dont le Rqi fe fervit pour mettre 
un frein à l’ambition des Seigneurs , arrê- 
ter leurs ufurpations , fit modérer le cours, 
de leurs Jujlices. 11 fallut bien du tems pour 
rétablir l’Autorité Royale démembrée par 
les entreprises continuelles des Grands du 
Royaume , ^ul vers la fin de la fécondé Ra- 
ce fe firent des Fiefs jufqu’alors inconnus , 
& rendirent héréditaires les titres de Ducs,; 
Comte* , Barons , ficc. qui ne Pétoient poinfc 
avant ce tems. Ce ne fût pas V ouvrage d'un 
fiul Prince , dit le Préfident Hainault , 

G* l'on peut dire que jufqu’â, Philippe lu 

~ < llli » ■ ■— — rn—mmm 

V* • - . ... 

(a ) Hainault. Abr. Ch. éd. de 1761* L. 
x. p. 895. 

(&)ld. p, 839. fit 890/ 
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ï$el oui ETABLIT les Parlemens ,&• qui achevà 
par là d'affermir l'Autorité légitime , chacun 
de Tes prédeceffeurs immédiats y contribua. 

Nous voici à la troiliéme époque que j'ai 
annoncée. Philippe le Bel , fois pour donner 
une forme plus fixe aux Jugemens & pour 
faciliter i’adminiftration de la Juftice , foit 
pours’oppofer aux entreprifes des Seigneurs, 
établit à Paris un Tribunal fous le nom 
déjà connu de Parlement » lui prefcrivit 
des réglés & fixa fon reffort. Deffeignons , 
dit-il dans fon Ordonnance de 1301. d'E - 
R/GEft deux Parlemens à Paris , ( a ) c’eft- 
à-dire deux alGfes de Parlement. . . l'un def» 
quiex comm°ncera à l'OSlave de Pâques , ; 
Vautre à l'OSlave de la Touffiias , G- ne 
durera chacun que deux mois. ( b ) Dès l’an- 
née fui vante , il en créa un autre à Tou»; 
Jonfe , lequel fut fupprimé pour caufe 
de fédition en l’année 1312. Ayant été 
rétabli en 1419 , il fut de nouveau fup- 
primé en 1427. jufqu’en 1443. 

. Louis XI. étant Dauphin de Viennois 
établit en 145}. le Parlement de Grenoble, . 
qu’il fit confirmer en >455. par fon Pere 
Charles VII. Dans la fuite étant monté fur. 
Je Trône, il érigea le Parlement de Bor- 
deaux en 1461 , & celui de Dijon en, 
J 4 7 é. 


(a) Réglement du Parlem. de Paris. 

( b ) Antiquité de Paris, 1 . 1. 
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Les Parlemens de Normandie 3 c de Vrai 
?ence doivent leur inftitution à Louis XII. 
le premier en 1499 -, le fécond en 1501. 

Ce fut Henri II. qui créa celui de Ren- 
nes l’an iççj» t 

Ceux de Pau & de Metz ne dattent que 
âu fiécle paffé. Louis XIII. -les inftitua , 
l’un en 1619. & l’autre en i6jt, 

Louis XIV. plaça à Douai en 1686. le 
Parlement qu’il avoit établi à Tournay t 
l’an 1669. ie même Prince confirma le Par- 
lement que Philippe le Bon , Duc de 
Bourgogne, avoit créé à Dole en 141». 
& le transféra à Befançon l’an 1674. 

Jofqu’au tems de Philippe de Valois qui 
régna vers le milieu du XlVe. fiécle , 
Perfonnne n’avoit rang au Parlement , 
qu’il ne fût an moins Chevalier. On n’y 
appelloit les Gens de Loix , que pour les 
confulter. Pen à peu ils s’y introduifirent 
comme Membres néceffaires , & ils eurent 
voix délibérative fur' la fin de ce régnej 
Leur robe étoit modefte , peu ample , point 
traînante , & ferrée comme une foutane. Les 
feuls Chevaliers portoient le manteau, 6c 
& s appelaient MeJJires ou MefTeigneurs. Les 
autres fuflent-ils Préfidens , ne prenoient 
que le titre de Maîtres. Le premier Préfident, 
Mauger n’eft pas autrement qualifié dans 
les Regîftres du Parlement. ( a) On y voie 
Maître Mauger , Me. de Morvilliers , quoi* 



(a) Regifires du Parlem. année 1418. 3 e 
précéd. 7 r 
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ce dernier fût homme de qualité ,* 9 e 
xe ne fut qu’après avoir été fait Chevalier 
qn’il fut traité de Meffire. Nos Préfideni 
au Mortier , ont confervé l’habit des Che- 
valiers auxquels ils ont fuccedé > & les 
Gonfeillers ont la .robe des gradués , qu’ils 
çnt amplifiée. 

Je ne fais plus qu’ajouter un mot fur 
les Offices de Judicature , que Louis XL 
rendit perpétuels , par ifon Ordonnance de 
1467. ce qui prouve qu’ils ne I’étoient 
pas auparavant. Charles VIH. en 149J. dé- 
fendit de les vendre , & cette Loi s’étoit 
fi bien maintenue, que plufieurs Officiers 
, furent deftitués en divers teins , parce- 
qu’ils avoient payé pour avoir leurs Char« 
ger. Charles VU. Charles VIII. fie Louis 
XII. avoient également défendu par leurs 
édits , la vénalité des Offices ; fie l’on exi- 
geoit que ceux qu’on admettait dans la 
IVlagifirature , atteftaflent par ferment , 
qu’ils n'avoient point acheté leur Charge. Ce 
ferment n’a été aboli qu’en 1 597. , long tems 
après l’époque de la vénalité. Tout le mon- 
de fçait qu’elle s’introduifit fous François 
premier à l’occafion de la guerre d’Italie , 
& plutôt par le fuit que par le droit car 
t>n ne reconnoît , dit le Préfident Hainault, 
aucune Loi à ce fujet dès ce temps-là • (a) 
Si l’on trouve quelque vente d*Offices de 
Judicature avant François L elle n’étoft 


(a) Hainault. ann. 1515. 


poiiït 
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•point aratorîfée. C’ étaient des abus &> pat 
aonféquent ce ne font ni des autorités ni des 
'époques. (a). Plus d’une fois le^ Rois de 
France ont été fuppliés d’éteindre =cette vé- 
nalité -, Ajjette à bien des 'Nnconvéniens. 
IMais toujours eft*il vrai qu’ils font les 
Maîtres dejjdeflituer ceux qui poffédent 
des ChargjçjPïoit par le moyen du rem- 
-bourfemen^- s’il n’y a pas lieu de les pu- 
nir } foit«f)ar une privation entière , fi leur 
conduit mérite qu’on les dépouille d’un 
rang qu'ils aviliflènt , & d’un pouvoir dont 
ils abufent. 


Confulte ç VHijloire de France ; Dupleix, 
Mezerai , Daniel : les / înnales &• l’Hijtoire 
particulière, des Provinces : les Regijlres G* 
Journaux des Parlement : Choifî , du Pin , 
H. Girard dans fes trois livres des Offices de 
«JF rance ; le Préhdent Hainault dans Jon abré- 
gé Chronologique , ôte. ôte. 

* ». 


{a) Id. t. *. p. 907. 
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SUITE DE L’A NALISE 

Rai/onnée du Réquifitoire de Mr. le 
Procureur Général de Met%. x 

I L eft tems de revenir à Me. le 
Goullon. Je ne l’ai point perdu de 
vue., & il auroit tort de fe plaindre 
de inoi. Sa gloire pour être partagée , 
ne perdra rien de fon- éclat ; & l’at- 
tention du Lefteur dilfraite pour le mo- 
ment , fe réunira toujours fur lui. On 
n’oublie pas le héros d’une pièce , & 
tous les divers intérêts fe confondent 
avec le fien. Pouvois-je féparer Me. le 
Goullon de fes Confrères , & m’expofer 
à laiflèr un Corps fans ame ? Les rap- 
ports font trop intimes , les principes 
trop analogues , les fentimens trop uni- 
. formes. D’ailleurs comment aurois-je 
percé le brouillard ; comment me fe- 
rois tiré des détours obfcurs du laby- 
rinthe où m’avoit jetté la Demande en 
profit de défaut , fans le fecoursdeces 
grands modèles , de ces guides officieux 
qui en lui ouvrant la fource des grands 
principes, du vrai patriotifme,, de la 
faine Philofophie , lui ont tracé la rou- 
te qu’il 'devoit fuivre s & lui ont mot*. 
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trd dans la deftruétion des Jéfuites,Ic 
moyen le plus efEcaee de pourvoir à 
la sûreté du Monarque , au maintien 
tles Loix ejfentielles , à la bonne édu- 
cation de la jeune jje , au progrès des 
fciences , à la tranquillité de VEtat 9 
à la propagation de la foi , à l'ac croise- 
ment de la piété , au r établi jfement de . 
la faine morale . [ a ] 

L’ingénieux Orateur du Parlement de 
Metz ne s’attendoit peut-être pas que 
l’Hiftoire juftifieroit fi bien les princi- 
pes qu’il ne fait que pofer. Notre dif- 
fertation Logique & Hiftorique aura 
achevé de le convaincre de la juftefle 
de fes termes , & de la vérité de fes 
titres. Il Ce félicitera d’avoir fi bien ren- 
contré. Il verra avec plaifir que nous 
avons porté jufques à la démonftration 
•cette AJfertion mémorable , que les Ma- 
giftrats font par 1 efait , encore plus que 
par le droit , LES GARDIENS de la vie 
des Rois & de la tranquillité des Etats . 

Reprenons le plan méthodique de Me. 
le Goulion, & convaincons-nous toujours 
davantage aveclui,de l’intelligence meur- . 


( a ) Tout cela fe trouve dans le# Comp. 
tes rendus de MIVÎ. delà Chalotais , Char- 
les , de Monclar , fie antres. 

y * 
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triefe qui regrie entre le Chef de PEglrfe 
& celui de la Société. Ce font de ces ac* 
cufations graves fur lefquelles le Ma- 
giilrat ne veut pas être crû fur fa pa~ 
rôle. Tâchons de fentir toute la force 
de les preuves. Le Général doit l*o- 
béHTance au Pape ; le Pape doit fecours 
au Général de la Société. Les Aggré- 
gés , Affiliés 9 Ecoliers , Coadjuteurs & 
Profès , en un mot , toute cette légion 
a promis , voué & juré une obéijjan - 
ce ab/olue (y aveugle au Général. Le 
droit d'expulser rend cette obéiffiance 
forcée ;« il s'agit dans ce moment de 
SA COURONNE & de fes attributs + 
C'EST LE PAPE QUI A MIS LE 
SCEPTRE EN MAINS AU GENE- 
RAL > il y a un intérêt très-preffian a 
à le conferver au Chef de LA TROU- 
PE confacrèe fpécialement à la défen- 
de du ft en. ~ < - 

N’eil-il pas comique de voir dans cp 
morceau d‘éloquence , la compara ijon 
contrajiée des Sceptres du Pape fie du 
Général des foi-difans? Les Philofophés 
du Monomotapa qui liront l'écrit im- 
mortel de Me. le Goullon, ne ieront- 
ils pas tentés de croire que ces deux 
.Sceptres font de la *même nature > fie 
qu’iis n’éxifteat l*ua fie Pautfe qus 
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dans ('imagination fanatique de ceux pour 
qui le Pape eft une idole & le Gé- » 
néral des Jéfuites un defpote ? Quel 
eft le Monarque à qui il feroit indiffé-' v 
rent de voir fon fceptre compare à celui 
dü Souverain Pontife ou à celui d’ün 
Supérieur de Religieux ? Quel eft celui 
fur-tout à qui on perfuaderoit que le 
fceptre Jéfuitique commande à celui 
du fucceflèur de Paint Pierre ? Dans les 
mains du Général , le fceptre eft réel--, 
lement un bâton entre les mains d'un 
vieillard ; dans les mains du Vi- 
caire de J. C. il gouverne l’Eglife uni- 
ver felle , & les efforts réunis de l’im- 
piété , de l’héréfie & du Parlement ,• 
tourneront toujours à leur perte & à> 
leur confufion. 

Il faut donc , fi l’on en croit les* 
Magiftrats& Me. le Goullon , qu’il y ait 
dans l’Eglife de J. C. pour défendre le 
fceptre du Pape , une troupe de fcé- 
lérats, qui faflent caufe commune avec 
le Pape, &qui s’engagent par les ferméns 
tes plus affreux , à prendre toutes for- 
tes de moyens , & à n’épargner aucun 
crime pour défendre le /ceptre du Pa- 
pe. On croiroit que l’Orateur s’expri- 
me ainfi dans un moment de délire * 
mais en lifant ce qui fuit r il faudroit 

ï i 
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fuppofer que ce délire eft habituel. IÎ 
continue ainfi : 

. La Régi on qu'habite le Général eft . 
le berceau de l'abominable DoSrtne du . 
Rpgicide ; elle s'y nourrit encore . ». la 
pratique en eft malheur eu (ement paftee 
au-delà des Monts . Le fanatifme en~ 
fant de l'obéifiance aveugle , a trouvé 
des MINISTRES DE CE MONSTRE 
parmi nous ,• . . . chajfons l'efprit tenta • 
teur «... 

« Suivant l’ingénieufe expreffion de 
Luther * le Pape eft fi plein de diables 
qu'il en crache , qu'il en toujjè , qu'il 
en mouche. Me. le Goullon moins ti- 
mide que Luther , rétrécit moins fes- 
idées. H donne un ^ plus vafte champ- 
aux émiffàîres de l’enfer. Ce n’ëft pas- 
feulement le Pape qu’ils ont fubjugué 
ils dominent en Souverains dans laRé-i 
gton qu’il habite; & du haut du Ca- 
pitole ils bravent les Chambres aflem- 
blées , les Arrêts , les Comptes ren- 
dus , & les Demandes en profit de dé- 
faut, Rome que l’imbécile fu perdition, 
regarde encore comme le centre de la; 
Religion & de l\jnité , Rome eft le 
berceau d'une DoEbrine abominable qui 
s'y NOURRIT, Le Pontife aflîs fur la 
Chaire de peftiience , avoit delegué eft 
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France 'Vefprtt tentateur. Me. le Gouî- 
lon par un exorcifme plus efficace , le 
renvoie à Rome qui eft fpécialement la 
région du Fanatifme , du Pape , & du 
Général des Jéfuites. C’eft-là que l’en- 
fer tient fes affifes ,• le Général , de là 
Société préfide aux délibérations ; le Vi- 
caire de J. C. députe en France un 
e/prie tentateur qui eft comme fon Lé- 
gat à latere , & au premier ligne, des 
Chefs , les Rois font aflfaffinés. 

Ce langage m’auroit fait frilïbnner 
lorfque j’éçois moins aguerri \ mais à 
force de méditer les Ecrits immortels 
des Magiftrats & la Demande en profit 
de défaut de Me. le Goullon , je fuis 
prefque venu à bout de me familiarifer 
avec leurs principes. Les François Par- 
lementaires , fuNtout dans les Diocèfes 
de Soiflons & d’Angers, n’en ont déjà 
plus tant d’horreur. Les Magiftrats ont 
pris pour raflfurer leurs partifans y les 
deux voies les plus efficaces î JESUS- 
CHRIST décrété de prife de corps , eft 
forcé de fe livrer à la difcrétion d’un en- 
nemi déclaré quicanfommè là réprobation 
en vertu d’une fentence du Châtelet $ 
un exorcifme de Me. le Goullon ou dfc 
'quelqu’un de fes Confrères -repouffè ai»- 
delà, des Aflonts Vefprtt. tentateur > la 
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Parlement commande donc au Ciel & 
à l’enfer ,* tout bon Français ne doit 
plus craindre ni Dieu ni Diable , 
pourvu qu’il n’aille point à Rome. 

- Remarquons en paflfant que le Pere 
de Me. le Goullon eût tort de vou- 
loir que l’héritier de fon nom , pro- 
mît , vouât , jurât qu’il ne feroit plus 
Calvinifte ; mais Me. le Goullon à fon 
tour , n’a-t-il pas tort de ne pas nous 
dire nettement qu’il a appris de fes 
ancêtres , & qu’il a toujours mis à la 
tête de fa profeflîon de foi , que Ro- 
me ert cette infime Babylone dont les 
proftitutions crient vengeance , & que 
le Pape eft l’Antéchrift & la bête rouge 
de l’Apocalypfe ? On voit bien que c’eft- 
Jà une fuite de fes principes » mais con- 
vient-il à un Gardien de la vie du Rot 
d’ufer d’expreffions adoucies en parlant 
de ces Papes qui ont mis un fceptre 
qu’ils redoutent eux-mêmes , dans les 
mains du Chef d’une troupe régicide ?, 

: Cette troupe , ou pour me ïèrvir dé 
l’exprcifion pitorefque du Magiftrat , 
la Majje de la Société ejl compofée 
de vingt-deux mille hommes effectifs 
EN UNIFORME , & peut-être AU- 
TANT en habits déguifês , dont te Chef 
a fur chacun des membres , foit qu’ils 
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portent Puniforme ou des habits dégiaf- 
fés , une Autorité abfolue , AUQUEL 
les membres .. . rendent une ejpece de 
culte idolâtre , OU la Loi de l' obéi f- 
Jance forcée ejl rendue toujours active 
efficace par le pouvoir arbitratre de 
chaffer tous les fujets enrollés fous b ES 
DRAPEAUX . 

Tout Leéteur qui ne fait que le Fran- 
çais , n'entendra point ce galimathias. 
On entrevoit cependant, que le Haran- 
gueur veut donner un état des forces de 
la Société que le foudre du pouvoir 
À'éjecîion rend encore plus formidables. 

Je croyois la maffe Jéfuirique beau- 
coup plus confidérable. Elle le réduit 
au pis aller à quarante - quatre , mille 
hommes qui peut-être ne font pas effec- 
tifs. Il y en a vingt-deux mille EN 
UNIFORME; ceux qui font initiés aux 
grands myjleres des Conjurations ne font 
que le très-petit nombre; il n*y a fans 
doute que ceux qui font dans la Société ce 
que font les Cardinaux & les Evêques dans 
l’Eglife , c’eft-à-dire les vieillards , qu’u- 
ne longue expérience a endurcis dans le 
crime.. Ceux-là font à craindre dans 
le Confeil ,* mais dans un jour d’a&ion 
& les armes à la main , ils ne peuvent 
en impofer que par leur uniforme . Les 
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Jeunes plus propres fans doute aux tra- 
vaux militaires , ne font pas initiés aux 
grands myflères des Conjurations ; ils 
combattent les yeux fermés , & font par- 
là même expofés à fe démentir. Les 
jeunes font peu expérimentés , les vieux 
«font invalides » ceux-ci manquent de 
forces , ceux-là manquent de lumières ; 
-mais qu’elt-ce qu’une armée de vingt- 
deux mille hommes dont la moitié ne 
•fait point , & l’autre moitié ne peut 
• point agir ? 

Je remarque encore que ces troupes 
font difperfées. Mais peut-être le Gé- 

- néral a-t-il reçu du Pape le pouvoir de- 
les évoquer par quelque charme magi- 
que , & de les raiïèmbler dans un inf* 

- tant de toutes les parties du monde , 
fut -ce des Antipodes. 

Je fais les mêmes raifonnemens fur 
les vingt-deux mille hommes qui éxif- 

■ tent peut - être en habits déguifés. Il 
y a apparence que ceux-ci font en- 

- core moins initiés aux grands myf- 

- téres , que les Jéfuites en uniforme. 

‘ Ils font difperfés comme eux , ils ont 

encore des intérêts plus oppofés. Je fais 
que les Jéluites ont le talent exclufif 
d’enforceler leurs Aggregês , Affiliés , 

■ Ecolters , Coadjuteurs & Profès j mais 
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cette reponfë ne réfout point la difficul- 
té. On fait que leurs fortiléges agiflent 
plus efficacement fur les dévotes que 
_ for les affiliés 4 on ne- reproche pointa 
Malagrida d’avoir féduit le Duc d’A- 
veyro en foufflant fur lui , & perfonne 
n’ignore qu’il y a eu en Provence un Jé- 
foite dont le fouffle étoit un philtre. Il 
eft donc vrailêmblable que < pardn les 
vingt-deux mille Jéfuites en habitî de - 
guifés , les dévotes enforcelées font 
le grand nombre, & dès-lors à quoi 
fe réduit cette troupe fi formidable ? 

Mais enfin y eut-il dans les quatre par- 
ties du monde une majjè de Jéfuites 
cotnpofée de quarante-quatre mille hom* 
mes en uniforme ou en habits déguifês , 
il n’y en auroit jamais en France que qua- 
tre mille en uniforme peut-être autant 
en habitt déguifês ; que peut craindre 
l’Etat de cette poignée de rebelles ? Le 
feul Parlement de Paris par un feui 
Arrêt , aiïèmbla quatorze mille hommes , 
& celui de Provence s’offroit à en le- 
ver autant. A quoi ne monteroit pas l’ar- 
mée réunie de toutes les Clalïès ? Il 
faut donc conclure que Maître le Goül- 
lon fe trompe ou qu’il donne l’allarme 
mal à propos ; il eft ou poltron ou mau- 
vais calculateur. Un de fes Collègues 
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dont l’elprit plus échauffé s’eft faml% 
liarifé avec les idées de guerre , d’ar- 
mées , de combats , de carnage & de 
bouleverfement , nous repréfente avec 
des traits plus vifs & plus animés les 
forces de la Société , le fuccès qu’el- 
le s’en promet , & les dangers que tout 
bon Citoyen doit en appréhender, » Elle 
«opprime, c’eft le Procureur Général 
«d’Aix qui parle aux Chambres affem- 
wblées, & je ne change rien à fes ter- 
mines. [ a ] On y perdroit trop . . . . . 
«Elle opprime facilement les particu- 
liers , & il n’eft point de corps de rtruc- 
»ture affez forte pour lui réfifter. Lorf- 
» qu’elle ne BOULEVERSE pas l’Etat, 
pelle L’AGITE dans toutes fes parties, 
«Qui pourra foutenir le choc de cette 
«phalange dont les rangs font fi ferrés , 
»& qui marche toujours en colomns 
«fous un Chef abfolu , en difperfant de 
» tous côtés des troupes d affiliés & de 
«Congréganiftes ? &c. Il n’y a point de 
«paix à efpérer avec elle. 1 

» C’eft un Corps nombreux qu’on re- 


( a ) Plaidoyer de M. de Ripert de Mon» 
clar , 4. Janvier 1763. p. *03. ôc *04. 

' « - • . - - tlCfît 
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voient prifônnier ; la garde efi difficile. 
»•& n’eft pas toujours sûre» [ Pour ar - 
»rêteries Jéfuites ] il faudroit. leur fer- 
„ mer la bouche & leur lier les mains» 
» . . •» . C Ils feront la t-erreur dot monde & 
,, les fie aux de la Société civile i) tant 
„ qu’ils combattront fous l’étendart que 
„ leur a donné St. IGNACE , tant qu’ils 
,, obferveront leur Inûitut & leur vœu*. 

jf» f rt 3 t '■ ' * 

• Je m’apperçois un peu tiard des om- 
bres que je- jette fur mon Héros- M» 
de Manclar fçait mettre dans fan ftile 
«n dégrd de force , que n’a pas celui 
de fes Confrères» Il a commencé plus 
tard fa courte-; fa gloire demandoit qu’il 
les atteignît, qu’il les dévançât, Le Ma- 
giftrat MefTin conçoit à peine l’idée 
d?une troupe goerriere ^ l’Oraiteur Pro- 
vençal la range *<en bataille: , la met en 
colomne , la fait combattre fous l’éten-i 
dart d’un Général guerrier , & lui fait 
bouleverfer ou du moins agiter les Etats,. 
. Le foudre du pouvoir éPêjeSïon qui 
gronde fans ceffè au-x oreilles du re * j 
montrant , o'fFufque fes idées. C’eft félon 
lui , le pouvoir arbitraire de ehajjèr ht 


• i a) Id. p. *o$. 
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fiijets , qui rend le Defpote fi formida- 
ble & fi digne d’exécration. Si un Gé- 
néral d’armée ofoit s’arroger le droit ré- 
voltant de chafler ou de punir des fol- 
dats qui en qualité de défenfeurs du. Roi 
& de foùtiens de l'Etat feroient avant 
de monter à la brèche > des rémon- 
trances pour déclarer qu’ils ne peuvent 
obtempréer aux ordres du Roi intimés 
par le Général , il en réfulteroit , cho- 
fe horrible ! Que l'obéijfance des fol- 
dats , feroit rendue toujours aElive & ef- 
ficace ; & le Général d’armée , chofe plus 
horrible encore , feroit un Defpote FAC- 
TICE. 

Me. le Goullon a démontré que les 
Papes ont conféré au Général des Jé- 
fuites,& que le Général des Jéfuites a 
reçu des Papes , un pouvoir qui ne peut 
être ni conféré ni reçu j pouvoir que le 
Général ne veut pas foumettre au ju- 
gement de Me. le Goullon ; pouvoir 
qu'il ne peut Joutenir à force ouverte 4 
quoiqu’il commande defpotiquement à 
une majfe de vingt-deux. mil le hommes 
effeEltfs eh, UNIFORME:, peut-être 

autant en habits déguifés ; mais pouvoir 
qu'il peut défirer de venger par d'au- 
tres voies contre ceux qui l'attaquent , 
c'eft-à-dire , en a (raffinant les Rois ou 

9 • f -- * • ■ j 

v. * .y 
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les Magift rats défenfeurs 1 des Rois qu'on 
regarde à Rome V Pais natal* berceaii 
Jte région des affaflinats , eymme enne- 
mis de la Religion . . -• ; 

- ,, Dans vingt-deux mille fujets , con- 
tinue l'Orateur , répandus fur la fur- 
face idu globe , obéiflans au premier 
»%nal de ce Chef attaqué dans la plus 
«éminente de fes prérogatives, n’en elt- 
»il aucun qui foit inacceiïible aux trank 
«ports du fanatifme & de l’enthoufiaf- 
» me ? Le Remontrant ne fauroit croire 
n que ce délire s'empare juf qu'à un cer - 
»tain point , du COEUR Français quoi- 
»que VETU de la robe du Jéfuite. » 
C’eflt ainfi que le Magiftrat ami de 
l’humanité , cherche à juftifier un Corps 
ou plutôt une troupe , on fi Ton aime 
mieux , une majfe à qui il tient par des 
considérations . remuées , par. les liens 
des affrétions générales O" par ceux de 
rintërêt perjonnel le plus intime. Il ju- 
ge des. COEURS VETUS de la robe du 
Jéfuite par les COEURS VETUS de la 
robe des Gardiens de la vie du Roi. II. 
ne peut pas fe perfuader que tous les 
membres de la majfe de la Société 
envifàgept toujours l’obligation d’aflTaf- 
finer les Ràjs , cQmrne le principal en- 

* Z 2 * 


Digitized by Google 



I C *70 J 

gagemenf de leur vocation , comate le 
premier devoir de leur état. - • 1 

- Cependant l’amour de la patrie l’era- 
' porte. Comme Brutus , il lui immole 
Jes plus tendres fentimens de la pa- 
turc. Il eft . trop £>ien inftruit pour 
pouvoir fediflimuler les- fuites- funeftes 
d’une indulgence trop écoutée. Entrons 
dans fa peine de dans fes raifons. 

Dans cette famille [ de COEURS 
VETUS de la robe du Jéfuite J il n'jt 
a qu'une ame (3 qu'un efprii [ p. 25. } 
Ce n’eft point ici une imputation équi- 
voque ou hazardée. C'eft la Société 
elUrmême qui nous Tajfurê dans /’ima- 
go primi fæcoli ; ouvrage compofê avec 
permiflion accordée par le Provincial? 
IL Y A PLUS ; cette faculté du Pro- 
vincial lui avait été départie par le 
Pouvoir du Général . (,4 ) Voilà donc 


( a ) Qui ne fçait que dans tout Ordre 
les Supérieurs immédiats font cenfés tenie 
leur autorité des Supérieurs Majeurs ! Cet il y*, 
a plus 9 eft- il autre chofe qu’une ineptie pro- 
pre à faire rire le Leâeur qui aura comme 
moi , la patience de lire la Demande en pro - 
jit de défaut ?.. Mais cela me fournit une ré» 
flexion qui n’eft pas tout à fait auffi déplà-' 
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vne permijfion accordée par une faculté y 
& une faculté départie par un pouvoir ; 
tout comme voilà des cœurs dans lef- 
quels on apperçoit des âmes ,’ & des 
efprtts qu’on trouve dans des cœurs . 
Cette effrayante progrefiîon a de quoi 
allarmer les Monarques qui n’ont pas 
pas encore exterminés tous les cœurs 1 
vêtus de cet uniforme meurtrier. Elle 
prouve évidemment qu’un cœur Fran- 
çais vêtu de cette robe plus empeffée 
que celle du centaure Neffus , ne doit 


cée. Je lis des Lettres Patentes adreffées an 
Parlement, & j’y rois d’abord Paugufte nom 
de LOUIS. Le Roi par ces Lettres Pa- 
tentes, ordonne ou défend quelque chofe aux 
JYIagiftrats. Je lis enfuite un Arrêt du Par- 
lement qui à la faveur, de ce même nom de 
LOUIS , par lequel il commence & fur le- 
quel il s’appuye , déclare qu’on fera ce quf 
éft défendu , ou qu’on ne fera point ctf 
qui eft ordonné par les Lettres Patentes.' 
C’eft donc LOUIS qui forme des oppositions 
aux Ordres du ROI; ou c’eft le ROIquidé* 
çlare que fa Religion fin honneur ne lui per. 
mettent point d’obtempérer à LOUIS. Ne fe. 
roit-il point de moyens de faire cefler cettç 
contradi<ffionr C’eft aux politiques bons P'ran. 
çais à les chercher & à en faire part au Go» 
reraement, 

z i 
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plus ménager ni les Rois ni leurs Gar- 
diens. - * • ï 

li faut avouer que cette réflexion eft 
neuve 5c intéreflante. Mais devoit-eile» 
&ire iropreffion fur le Demandeur en pro- 
fit de défaut ? Il fait que le Général 
des foi-difans eft un Defpote fa&iee ; 
qu’il eft élevé au-deffus des Trônes & 
des Têtes Couronnées , qu’il eft tout - 
puiffant i & il paroît furpris qu*un Pro- 
vincial , qui n'a tout au plus dans L a 
troupe , que le grade.de Capitaine , n'ait 
qu’un pouvoir émané du Générai. 

Quoiqu'il en foit , le danger de la 
part de cette ttoupe ou de cette majfe 
de vingt-deux mille hommes a toujours 
été le même. Le temps qui amené les 
révolutions & • la chûre’ des Empires » 
ne fauroit apporter la moindre altéra- 
tion dans le régime Jéfuitique. La So- 
ciété d*»r ./4 DECREPITUDE confervt 
encore l'e/prit & tes principes de fon pre- 
mier âge , p. 25 . . 

La Compagnie de JESUS eft donc 
dans fa décrépitude , & cependant elfee 
n'a pas dégénéré. Les Jéfuites font en-< 
core ce qu'ils étoient dans leur pre- 
mier âge ; ils font encore animés de 
f’efprït d'Ignace , de Xavier , de Fran- 
çois de Borgia , de Jean- François B*~ 

r ' * 
t. ^ 
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gis , &c. Ils luivent les principes des 
PoJJevins , des Canijius , des Pétauts % 
&c. & c’eltce qu’on ne leur contefte pas. 
£ tbid. J Ils ont donc les fentimens , 
la piété, le zèle de ces hommes Apofto- 
liques qui dès la naiiïance de la Société , 
remplirent le monde de l’éclat de’ leurs 
vertus & des fruits de leurs travaux; 
qui combattant d’une part le vice de 
l’héréfie , & de l’autre s’efforçant d’ex- 
tirper l’idolâtrie & l’infidélité , fervirent 
fi utilement l’Eglife , & portèrent le 
germe de la Foi , jufques dans des Paya 
barbares , des climats fauvages que l’am- 
bition des Conquérans n’avoir pas mê- 
me connus ; & qu’ils ont fucceflivement 
arrofés de leurs Tueurs & de leur fang. 
Il font donc revivre dans eux , ces 
hommes éclairés qui dans le feiziéme & 
dix-feptiéme fiécles , contribuèrent fi fort 
au progrès des fciences divines & hu- 
maines ; qui par leurs lumières & leurs, 
talens , par la douceur de la perfua- 
fion & la force de la conviction 9 
parlafageffedu confeil & l’éloquence de 
la parole , s’attirèrent les plus grands élo- 
ges de la part des premiers Palteurs , & 
ineriterent avec i’affeftion & la confiance 
des Souverains , l’eltime , le refpeCt &. 
la vénération des peuples. . 


(mr . , . - . 

r Ils reflêmblent donc à ces nommés que; 
les Provinces demandèrent, que les Villes 
s’empreflerent de recevoir , que Ton ap- 
peila de rous les côtés,àqui l’on confia VéL 
ducation de la jeunefïè , que l’on com- 
bla de bienfaits. Ils n’ontt^ point dégé- 
néré . Les mêmes vertus , les mêmes 
talens leur fufcitent encore les mêmes 
admirateurs & les mêmes contradicteurs. 
Alors comme aujourd’hui les gens pieux 
les eftimoient t les libertins les haîlïoienti 
les hérétiques les décrioiênt. Alors 
comme aujourdhui , ils eulïènt été dé- 
pouillés , chafles , annéantis , fi celui qui 
» peut mettre un frein à la^ fureur des 
fidts , n’en eût arrêté l’impétuofité , & 
ne les eût fauvé du naufrage. Aujour- 
d’hui comme alors , ils portent leur 
Vœux & leurs foupirs au Trône de Dieu 
qui commande aux Rois ; & à celui des 
Rois qui commandent aux peuples. Ils 
/ connoiiïènt le cœur du Monarque dont 
ils ont le bonheur d’être les fujets. Oa 
a pû leur enlever leurs biens * on ne 
leur enlevera pas ce titrer; & toutes 
les - noirceurs dont, on les charge 
foibliront pas l’affeCtion du . Prince 
qui. les . connoît ni celle de fon Au- 
gufte famille ; de même que' tous les 
coups qu’on leur porte , ne ralentiront 

■ 1 ■ : -V • 
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jamais le zèle empreile , le refpett prov 
fond , & la foumiffion parfaite qu’ils iuf 
doivent, & dont ils fe flatteDt d’avoir 
toujours donné des preuves éclatantes* 
Aujourd’hui comme alors, les premiers 
Corps du Royaume, le Clergé & la 
Nobieflè , les. Provinces de les \Villes, 
le peuple & la plus faine partie desMa- 
giftrats les euflènt confervés , fi les at- 
teftations les plus honorables , les de- 
mandes les plus réitérées , les réclama- 
tions les plus fortes avoient été capables 
de fufpendre la chûte d’un édifice, dont 
on avoit déjà fappé les fondemehs.. Tout 
malheureux qu’ils font , les Jéfuitesont 
de quoi fe confoler , puifqu’ils D’ont 
pas dégénéré . Leur Inftituteur fouhai- 
ta les perfécutions » leurs prédecefïèurS 
n’en manquèrent jamais. Ceux d’aujour^ 
d’hui jugés dignes de fouffrir quelque 
choie pour le Nom qu’ils ie font une- 
gloire de porter , ont hérité de leur 
réfignation & de leur confiance , bien 
mieux qu’ils n’ont hérité de leurs mai- 
fons & de leurs facultés. Ils fe confo- v 
lent de l’outrage des Comptes rendus par» 
l’aveu qu'ils y trouvent d'une parfaite re£-$ • 
femblance avec leurs premiers Peres , & 
d'une « inviolable fidélité aux Loix de 
leur Inftitut. Mr. le Procureur Géné-. 
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ral de Mét 2 , ainfi que Mrs. de la Cha-* 
lofais , Monclar , Cailillon , & tous le9 
Magiftrats Auteurs des Réquisitoires 
faits contre la Société , attellent qu’ils 
ft’ont pas changé. Les Jéfuites pardonnent 
à ces Mrs. pour le bien qu’ils difent 
d’eux fans le vouloir r tout le mal 
qu’ils avoient la volonté d’en dire. f Ils 
remercient le Ciel d’avoir renouvelle en 
leur faveur , une partie du prodige qui 
changea dans la bouche de Balaam , les 
paroles que fon cœur lui diftoit. Ils n’ont 
pas dégénéré , & félon PexpreflRon' de 
l’Avocat Général du Parlement d’Aix » 
ils perfonifient l’Inftitut. Que cet aveu 
eft glorieux à ceux qu’il regarde , & 
humiliant pour celui qui le fait J 
Mais où Me. le Goullon a - t - il 
pris que deux fiécles faflënt la décret 
fitude d’un Ordre? En jugeroit-il fur 
les principes que le Patriarche S. Cy- 


. , ■ 

(a) N’eft ce pas parce que les Saints Jéfui- 

tes nommés ci deflus , ont en .quelque for- 
te petfonifié I’Inflitut , par la plus exac* 
te obfervation de toutes fes Lois, qu'ils 
ont ,été canonifés ? Voyez les Bulles de la 
Canonifation des faints Regis t Louis ic Goo- . 
i^gue , Stanijlas Kqftjka , ôte. I : ï 



fan , avoit établis , pour apprendre 4 
fes diiciples à reconnoître la décrépitu - 
de de l'Eglife ? D’àilieurs un Philofophe 
doit-il ignorer qu’il n’eft jamais per- 
mis d'infulte/ à un vieillard fur fon âge ? 
Ne s’apperçoit - il pas du ‘tort qu’il fe 
fait , en fe privant du feul titre qui 
pourroit lui mériter des égards ,* d’au- 
tant mieux qu’on s’y tromperoit aifé- 
ment , & qu’à fon ftile , on pourroit le 
croire contemporain de Brantôme. Heu- 
reux , Ci pour juftifier Jfon Këquifitoire 
la poftérité peut fe perfuader que la 
feule décrépitude a pû faire dégénéré ^ 
fon efprit & là rai fon / 

La Société dans fa décrépitude , con- 
ferve donc fa ferveur primitive. La meme 
robe qui fert de vêtement aux coeurs » 
couvre les Nations les plus oppo- 
fées en mœurs .... la Société les iden- 
tifie , & au figne d y un feul homme & à 
fa volonté , il faut oublier ce qu’on eft, 
& devenir ce qu’on n’efl: pas ; il faut 
changer de mœurs & de caractères ; il 
faut être Italien , Portugais ou An- 
glais ; [ p. 26.] les vengeurs des Loix 
pourroient - ils ne pas exterminer les 
colonies d'une Puijfance qui peut opérer 
dépareilles métamorphofes } pourroient- 

v-v . : 
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ils ne pas renvoyer au -de -là des Monts i# 
•troupe d'efclaves , qai rampe fous la 
domination d’un Monarque Romain ? 
Je ne comprends pas trop à 1a vérité , 
comment notre Orateur ofe braver ain- 
fi la toute Puifiance d’un homme qui 
eût pû faire des leçons à Circé , & qui 
donne aux autres hommes la forme 
qu’il lui plaît. S’il prcnoit envie à ce 
De/pote fx£hce , de métaraorphofer Me. 
le Goullon en Magiftrat Chrétien , en 
Philofophe de bonne foi , en Citoyen 
patriote , en homme équitable , ; 8c 
-qu’il le laifsât vis-à-vis la Demande en 
profit de défaut , où le réduiroit-il , de 
dans quel embarras ne le mettroit-il 
pas ? 1 

Mais un cœur -vêtu de la fimare d’un 
Procureur Général , n’écoute pas \ a 
crainte , lorfque le -devoir parle 8c que 
de bien public fe montre. Hâtons-nous 
de conclure , & abrégeons. « 



1 ’* f/: 1 ■ • » v 


* 


CONCLUSIONS . 


C*7?T 


j::3 

V 


r.\;, conclusions ':v 

Ç? Me. le Gôullon , adoptées par le Par- 
lement de Mtt% dans fon Arrêt du 
^ 20 Septembre' 4. 76 2, 


A CES CAUSES.;, voilà que le- 
dTTL COEUR Français- dp Rtfagillrat ; 
VETU /ans doijte d’habits •F‘ontfficaüx , 
après avoir habilement çiiffèrté fur le 4 
vœux & la DoElrine i fur la vie anima-* 
■le & Vefprit tentateur ; fur le pouvoir d'é- 
jeSlion & le Cordon Mufülman\I\xt le Pa- 
pe & le Général des.jéjuites , conclut fort 
flequififoire comme lesEyêques concluent 
Teürs I^andemens 1 A CES CAUSES» 

; REQUIERT le Procurtur Général 
dü Roi , que pour faire honneur à Ja 
Demande en défaut >• pour favorifei 
dans le païs Mefïin l’introdu&ion des 
nouveaux fyftêmes de Politique & dô 
Religion; pour arrêter le cours du fa-», 
natilme & de la fuperftition ,* pouf 
•faire cefler cette injufte contrainte qui 
enerve l’efprit , étouffe le génie * 
captive la raifon , rétrécit les idées ; 
qui fait qu’on croit en fot , & qu’on 
a£tt en aveugle , il plaife à la Coué 
- - A a - ■ 
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déclarer le régime de la Société 1 
âéJlruFlif de la liberté des efprits , 3t 
enfemble, déclarer ladite contrainte abu- 
five , injufte extravagante'/ attentatoi- 
re. aux droits primitifs de la nature, ÔC 
contraire aux grands principes dé lâ' 
nouvelle’ Philofophie. ; . 

LA COUR toutes les Chambres df- 
fmblées, faifant droit à la Requifition 
du Remontrant , condamne , fupprirff^ 
anéantit le Régime de la .Société comme 
ejeftruftif de la liberté des efprits ; ré- 
tablit ladite liberté dans toutes fes pré-, 
tentions & prérogatives anciennes ou 
modernes : (T pourvu, qu'on croye que 
)a Demande en profit de défaut eft un 
écrit immortel , & l’apologie -de l’Infti- 
tut un miférable libelle ,* que le Par- 
lement^ eft infaillible^ cb* que l’Eglifenê 
l’eft pas ; que les Magifirats font les 
Gardiens des Rois, & les Jéfuites leurs 
aflaffins , il fera permis à chacun de 
penfer & croire ce qu'il voudra : & 
fera la liberté des efprits , pleine (y en- 
tière fur tout le refie. 

A CES CAUSES REQUIERT le 
Reftaurateur des Loix , qu'il plaife à la 
Cour déclarer les Papes ennemis de 
tout bien , contraires à eux-mêmes , de- 
y£çus leurs propres anti-Papes, & commç 
teis déchus de tous Droits & Priviif- 
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gés; qu'il lui plàife dire que les Sou^ 
veràins Ponfifes u h*onr jamais pû approu- 
ver un lnftitut Religieux que le Parle- 
ment aujourd’hui défaprouve ; ni ac- “ 
corder à la Société , des Privilèges 
dont elle pût ^jouir dans leurs Etats , 
& pàr-tout' où les Loix du Pais le per- 
mettaient ; &'à ce iujet , 1 il lui plaira pro*. 
noncér qu'il y a abus , . . ! dans let 
Bulles , Brefs , (T Lettres Apoftoli - 
ques ; Ôi déclarer le régime réfultant 
defditei Bulles § attentatoire à toute 
Autorité Spirituelle & temporelle t in- 
jurieux à la Majejlé divine , à celle 
des Rois y à l'Egli/è , aux Conciles 
aux Papes , aux Evêques ; aux 
Pafleurs du fécond Ordre & à tous 
les Corps de l'Etat , même, à celui des 
Freres Tailleurs & des Sœurs Grifes. .. 

Et a prononcé la Cour qu'il y avoir, 
abus* ‘ 'o • . > ■•••... ' 

REQUIERT encore lé Vengeur Pu- 
blic qu'il platfe la Cour ordonner que 
la volonté des Souverains , la plus ab- 
solue & la plus facrée ,* celle que l’en- 
régiftrement 5 acconfignée dâns les Ar* 
ehives légales de là Nation V& a pia-* 
cé dans i’oFdre des Lôix , ' Toit mépri- 
fée , dédaignée’, rejettée ; que leurs fon- 
dations ne ibient plus refpeftées que 

À a 2 
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les principes çonftitutifs de îà propriété 
foient anéantis » que toutes le* Socié- 
tés , toutes les familles, toutes lçs digni- 
tés , toutes les fortunes , fujettes dé- 
formais. 4 l'Appel^ comme, . 4 * abus , & 
pufli flottantes que Jîu Doctrine verfa- 
lile dés Jéfuites * j>uiflesit décheoir de 
tous leurs droits, de leuréxif» 

tence , par .la . vertu' des deux mot* d'a- 
breption fy de fubreption , nonobûant 
toute* allégation contraire d’autorifa- 
tion, poffèlîioD , prefcription , &ç. &c. 
&; à cet, • effet demande le requérant , 
d*êcre rççu appofant À V enregistrement 
fait il y t a cent, ans , des Lettres P a* 
tentes $ (X à V exécution des Arrêts 
pleinement exécutés depuis un fiécle» . * 
. Confenti par la Cour , vu le refus qu'a 
fait la Société [ p. 6. I. 15. } de com- 
paraître en perfonne , pour avouer les 
vices du régime & en CONSENTIR 
la r édifications • . " 

. REQUIERT de plus le Réparateur 
des torts qu'il platfe déclarer les vœux 
de Religion faits par lçs Jéfuites fous 
la protection , des Loix, criminels &. 
chimériques, f exiftans & nuis,* exiftans» 
pour ôter aux foâ-çiifans le droit de 
rentrer dans leurs biens patrimoniaux i 
nuis pour les priver de tous effets an- 
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rexés à l’Etat qu’ils croyoient mal- 
à-propos avoir embralFé... 

* Accordé . v. - ' '• ■ , - ’ ■ 

* REQUIERT en outre que les ci-dé - 
•uantfot-difans de la Comp. de Jef. foient 
tenus d’en quitter Thabit & le régime' 
dans huitaine; & foit pour obvier à la non 
réciprocité des engagemens , qui laiffè* 
au Corps Tinjufte liberté de renvoyer 
les particuliers , foit pour procurer Ta-' 
yantage des familles expofées â des ' 1 re-- 
tours inattendus , la Société fera obli- 
gé de renvoyer tous'' fes Sujets ’nés en 
France; & leurs familles les recevront- 
fi elles jugent à propos î ne préfumant 
pas le requérant que la Cour veuil- 
le fe charger de leur entretien ... 11 

* Premier article accordé ; répond u au 

fécond que la Cour feroit femblant de- 
vouloir fournir des u rejjources & faire 
des penjtons aux foi-difans , mais que 
ce feroit à des conditions qui la déga - 
geroient bientôt- de' tous foins Vf de tou* 
te obligation à cet égard. - ; 

Item REQUIERT qii*tl plaife infer-, 
dire aux ci-devant la fortie du Royau- 
me , fous peine \ quand ils en feroqç 
-fortis, d'être pourfutvis extraordinarZ 
rement par les Huifîiers de la Cour j 
délirant le Remontrant que ces hommes,* 

A. a i 
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légiçides (oient toujours dans l*Etat , à 
portée d’exercer leurs talens meurtriers v 
afin de ménager aux Magiftrats le mé- 
rite .de la gloire ,de les prévenir * 
A di t la Cour qu'il ferait fait des re- 
merci mens au Procureur Général pour 
ùne fi bonne idée tX pour l'occafiort 
qu'il donne à fes Confrères > de multi » 
plier les moyens de convaincre la Na~ 
tiort y qu'jU.Jant véritablement >& ef- 
fentifllemcnt les. Gardiens de la vie 

Jtem Requiert qu’aucun des ci-devant 
foi-dtfans ne puifle fous les plus grié- 
ves peines par commiffions » Lettres», &c • 
dire&emeot ou indirectement * fouhaites 
la konne anpée, à fon frere » fon pa- 
rent » ipnami pp^tel autre Jéfuite quife- 
roit hors de 'France ; ]?i communiquer 
avec .lui pour raifon quelconque & de" 
quelque maniéré que ce foit j, comme 
auffi demande qu*il foit fait défenfe 4 
tq^s Membre^ de, , , 1 Académie Royale 
& autres» devoir aucun ég^rd aux ob- 
fervâ^ions Agronomiques des Mathéma- 
ticiens foi-difàt# Jéfuite /’», ou de les* 
conftiiter , fur : te retour périodique de* 

■> nV 1 -; ■ 

. A répondu la Cour qu'elle approuvait 

*- A • * ‘rH. * s*,* 
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Gotil» A répliqué le cenlèur Public qu’il 
eft convenable pour le maintien de l’ordre 
& pour la sûreté de la Perfonnedacrée du 
Roi,, que la même défènfe s’étende fur 
tous les fujets de S* M» à l’égard des. LU 
vres de ceux de ladite Société., qui ne 
font pas en France ; lefquels Livres ne 
pourront être lûs , ni placés dans les Bi- 
bliothèques , puifque ce feroit par-là en- 
tretenir une. communication du moins 
indirefte avec des hommes profcrits ôç 
excommuniés , ce qu’il ne croit pas être 
l’intention de la Cour... c '-. 

A reconnu la Cour que ce n'étoit points 
là en effet fon intention ; & feront faite* 
très, expreffes défenfes de communiquer 
etiam. in prophanis , ^ par la. circulation: 
ou l effare des Livret avec les Jéfuiter 
étrangers qu'elle a excommuniés & 
qu\e lie excommunie de nouveau , de 
l'excommunication, la plus Majeure.. 

Item demande le grand Inquifiteur 
du.; Parlement , que la Cour détermine 
les conditions auxquelles 1 es foi-difans 
pourront);. exercer les fondions de leur 
piiniftère, foit pour la direction, foit pour 
la Prédication &ç. & propose un Formu- 
laire à ligner , par lequel feroit réglée la 
Doétrine que doivent tenir les ci-devant 
Merubm de ladite Société « * n; . . ; 
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Se confiant au zèle du Remontrant % 
la Cour , quoique de tout tems enne- 
mie des Formulaires qui tirannifent les 
confciences , adopte avec fatisfaStioti 
celui du Requérant , pour l'oppofer à 
la perfécution du Formulaire Antigal- 
ücan d’Aléxandre VII , tf à la tyran - 
nie des billets de Confefîion : & fera 
ledit Formulaire figné par tous les ci- 
devant , fi mieux ils n’aiment être ex- 
pofés à mourir de faim. - ; 

*. Repréfente le Confervateur né de nos 
libertés que pour prévenir tout prétex- 
te , & écarter tout danger de contra- 
vention, défenfes foient faites aux Evê- 
ques d’approuver les ci-devant ; & au 
Hoi d’en nommer aucun à la Chaire de 
fa Chapelle , & à, quelque Bénéfice que 
ce foit , fi le fujet propofé n’a auparavant 
apoftafié , & fait le ferment exigé. . « « 

Par Arrêt de la Cour , lef dites dé» 
fen/es feront faites & intimées* 

Se réferve l’Orateur de Metz de pren** 
dre en tems & lieux , des Conclu- 
ions convenables pour l’ére&ion, fon- 
dation , dotation , adminiftration des 
nouveaux Collèges , deftinant à- leur 
entretien une partie des fommes confi- 
dérables que l’Inftitut , fous le Bom de 
Qutndennia, obligeoit d’envoyer au Def- 
pote a de que la fage prévoyance de la 
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Cour a prudemment retenues depuis tu* 
an ; fe propofant au .furplus, de four- 
nir lui-même, de fon crû, un. recueil 
en forme de méthode Claffique, pro- 
pre à faciliter l’intelligence de là Lan- 
gue Françaife ; lequel rëcueil ne fera 
compbfé l que de façons de parler & 
expreffions choifies , tirées dé fa De* 
mande en ..défaut , . • 

La Cour en applaudijfant au dejjèin de 
l'Orateur lui recommande de prejfer fon 
Ouvrage , & le prie d'augmenter fon re- 
cueil des élégances de fon premier Réqui 
Jitoire y pour en faire un DiElionnaire Néo- 
logique â. l'vfage des nouvelles Ecoles* 
.•■Le GouL Et l’Inftitut, Meilleurs , 
fera dépofé au Greffe. . . Cependant , fi 
nous le faifions un peu brûler î » 

. N . Nous ne ferions pas premiers ei* 
datte; de cela ne vaudroit rien. 

■. Le G* Il faut du moins le tenir fous; 
la Clé. , , * > * 

N, Oui; & le Greffier gardera la 
régie qui défend aux Jéfuites de la 
communiquer. 

Le G, Il ne ferait, pas bon que toute 
le monde le ,Vi.t , & qu’on pût le lire. 
. N . On pourroit quelquefois nous me.t-. 
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tce.’dans l’embarras par les demandé»- 
qu’on nous feroit. i • *1 i 

Le G, 1 II n’y auroit rien à gagner t 
pour nous. 

N. Ne dites-vous pas qu’il efl: plein 
de miflères , & difficile à comprendre l 
: ' Le G . Gomment ? Difficile ! II eft 
tout en Latin.. . . ; > ' 

N . J’admire comment vous vous en 
êtes tiré. 

Le G. Et en Latin ferré. 

N. Ceux qui l’ont écrit de la forte * 
avoient leurs raifons. 

Le G . J’ai été plus fin qu’eux. 

. N. Et vous l’avea tout lu J 
Le G. Oh! Non. Qu*étoit-il befoin 
de tout lire ? Ne falloit-il pas con- 
damner les Jéfuites ? J’en ai lû quel- 
ques mots. J’ai parcouru la Table. J’ai 
vû ce que d’autres en ont dit. D’ail-' 
leurs je fçais un peu rationner ; & par 
voye de conféquence , j’ai compris 4 
peu-près ce qu’il devoit y avoir dans 
un pareil Inftitut. i 

N. Vous avez cependant fait d’heu- 
reufes découvertes. 

Le & J’ai été le foui à deviner lei 
fens de Quindtnnia* Ce mot ne fè trou* 
ve dans aucun vocabulaire* 
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_ iV> Où en avez-vous donc pris l*în* 
terprétation ? . . < ’ ■ 

z .■ Le , G. . Dans ma tête, * A A» . \ 

■ •N» J’ai toujours dit que vous étieï 
fait pour être premier Préfident quel- 
que part, i , . ! i. ;■ 

•> . Le G. On parlera de nous chez h* 
races futures . 

: N, Et dans la génération préfente, 
: Le G. Il faudroit pourtant, s’il étoit 
pçfïible , nous diftinguer ici. Permet- 
tez que je refléchiffè un moment. . . . 

AT. Nous nous diftinguerobs affèz en 
donnant au public •votre Demande en 
profit , comme le motif & le fonde- 
ment de notre Arrêt, 
v Le G. Que dites- vous de ce petit Ou-, 
vrage / Il ri’ëft pas mal. .. : 

j N. C’eft un Chef-dkeuvre ; un mo- 
dèle, un prototype de ftile & devrai* 
fonnement. ' 

■: Le G . Ah, ah* :. \ 

N. On y fent tout-â-la fois l’hom- 
me de Lettres , & le grand Magiîlraf. 
' Le /G. Je \k>us ai toujours' reconnu 
pour homme de goût*. -- ; - ûv 5 

’ AT. On n’y trouvera pas à mordre. 

Le G. J’ai trop mal mené l’Auteur 
de l'Appel à la raifon ; & on y pen- 
fera , je crois , avant que’de m’attaquer* 
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Nii On ne fera pas fi fiardï , & je 
ce le confeillerois pas. ' 

Le G. Au relie quoique nous ayons 
nais* au bas* de la Réquête que les- Jé- 
fuites avoieùt poéfentée , pour- être reçu* 
â donner leurs défenfes , le mot de rr- 
Jùlata , il ne: faut pas lailïèr de leur 
faire un crime de leur filence. 

• N. Cela s’entend. Ces Jéfuites , il faut 
les accabler de façon qu’ils ne s’en tirent 
plus., même avec le ïêcours de leur 
Magie. . . ; r- ; ... -.1 • > r ; 

r Le G. Il ae me relie ipîus r qu’une 
petite difficulté. Leur Inftitut fera mis 
au Greffe: mais où mettrons-nous leurs 
Saints , & qu’en ferons-nous ? Pour moi 
|e a’éntends rien à cet artiçle^ & je 
ne fuis pas au. fait de l’étiquete. 

-''N* Bon , leurs Saints ) II n’/' a qu’à 
l«Si reléguer parmi Les rég’cides & lés 
corrupteurs de la Morale, ( a ) ~. 

Le G. JE REQUIERS donc , pour 


( <*:) . On aflure que le Principal , du 
nouveau Collège de Met? , a été privé 
de • fon . emploi » parcéqu’il étoit allé dire 
la IYÏeflê dans PEglife des Jéfuites le 
jour de la Fête de faint Xavier. Le Beau 
Saint J Dit quelqu’un du Parlement , à 
cette occasion f. . ...... ; s «r. ^ 

terminer 
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terminer ma demande , que tou? cei 
-ci-devant Jefuites foi - difans Saints , 
Soient déboutés de tous honneurs & pri- 
vilèges , comme ayant fait ou fuivi un 
Jnjlitut fcandaleux que la Cour devoit 
un jour condamner i ■& en tant que 
befoin feroit , j’appelle de toutes Pro- 
cedures , de tous Attes, de toutes Bul- 
les faites pour -leur Canonifâtion s je 
requiers que leur nom foit effacé du 
Calendrier , & protelte contre toutes les 
vertus & tous les Miracles que le FanatiG. 
me de leurs -Confrères leur a attribués e 
de plus feront dépêchés Huiliers de la 
"Cour pour qu’ils ayent à vuider leur ni- 
ches & places dans huitaine , airii que 
■leurs frétés. I>IXÏ. 

Telles font en fubftanceles Concluions 
du Vengeur public de Metz ,( a ) ôc 
tel eft l’Arrêt dont elles font fuivies. 
Quelles ^feront les nôtres ? Lailïon-s 
au Lefteur intelligent le foin de les 
drelïèr. J’en ai allez dit pour le met- 


( a ) Si on analife les Conclofions & l'Ar- 
rêt , on n’en tirera pas autre chofe pour le 
fond , que ce que j’ai mis ici , ôcû j’avois à 
'prouver mon Commentaire , il ne me fe. 
roit pas difficile de le faire, & de por- 
ter la preure jufqu’à la démonûràtkm, - 

B h 


■P 


c*?o 

tre en * état d’y réufTir fans peine St 
fans étude. Il me fuffit d’avoir rempli 
mon deffein , & de pouvoir ici réduU 
re en conféquence , ce que j’avois paru 
fuppofer au commencement de cet Ou- 
vrage , en avançant que l'efprit def- 
trttèieuY de nos Magiftrats Philosophes ,ne 
lendoit pas moins à la ruine du bon fens , 
de l'humanité , de la Religion & de la Ro- 
yauté , qu'à la deflru&ion des Jéfuites » 
TOUT SE DIRA : mais je n’en 
fuis pas chargé , & j’eif ai allez dit : la 
matière eft vafte : Il ne fera pas aifé de 
i’épuifer. Que quelques autres faiïènt 
de même , & l’on aura d’aflêz bons ma- 
tériaux que nous offrirons volontiers à 
à celui qui entreprendra le Grand Ou- 
vrage des ASSERTIONS DES PARLE- 
MENS, AVANCÉES DANS LEURS 
PIECES LEGALES , ET SOUTE- 
NUES PAR LEUR CONDUITE. , 


FIN . 

Sua quifque exempla débet sequo ani* 
raopati. Phedre L. i . Fab. 25. 
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: A V E RT I S S E MENT. " 

• - Li , 

J 'Achevois l’impreflion de cet Ouvrage , 
lorfque j’ai reçu de la part de l’Auteur 
des additions & des corrections dont il 
me prioit inftamment de faire ufage , fi 
la chofe étoit polïîble. Il me marquoit 
très- exactement l’endroit oit les unes & les 
autres dévoient être placées. J’en fuis fi- 
ché pour lui : je corinois un peu Mrs. les 
Auteurs, ils font délicats & minutieux fuir 
leurs Ouvrages ; ils ne comptent pour riea 
la peine de l’Artifte , & ils facrifient vo- 
lontiers .notre travail de toute une jour- 
née , à la convénance fouvent imaginaire d’uii 
'mot qui carrera une phrafe. Je fçais tel 
Compte rendu qui a eu prefqu’autant dé 
Cartons , qu’il contenoit de pages. Mais en- 
fin les feuilles font tirées ; les cnangemens nè 
fauroient plus avoir lieu , & je penfe que 
l’Ouvrage n’en a pas befoin. La plûpart des 
corrections qui m’ont été adreffées , n’en 
valoient pas la peine. Il falloit par exem- 
ple ( p. 8. 1. 15. ) fubftituer le mot d’agré- 
ment à celui de couleurs , & dire que par 
l’organe de Me. ’ le Gouilon , l’efprit des 
ÎVIagiftrats gagne du côté de la fidélité , ce 
qu'il femble perdre du côté de l'agrément , Sic. 

Parmi les additions qui étoient en affez 
grand nombre # voici celle que j’ai jugé ta 
plus effentielle ; & qui auroit dû être tranf- 
portée à l’article des Loix Fondamentales , 
p. fous ces termes ; n 

' 4 ‘ Bbt 
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- La première . . «‘fteefte qtd n’admet 

que les mâles à la fucceflion au Trône , fie 
qui rend infiifpenfable la fncceffion fies 
Fils aînés de nos RoisJ, préférablement 
àux Cadets i fie des Princes du Sang les pins 
proches , préférablement à ceux qui fe- 
•roient dans un fiégré plus éloigné. Ce dou- 
ble point eft également eflentiel fie immua- 
ble .* fie c'eût ce que nous appelions la loi 
Salique. 

J’omets les autres additions comme peu 
:néceflaires , fie ce n’eft que pour remplir 
le vuide de cette page, que je rapporte 
pn endroit de M. de Voltairë qui eût pû 
; êtçe joint & ce que nous avons cité de ce 
célébré Auteur, p. ijç, 

» Ce Corps ( le Parlement de Paris } dans 
>tous lestems a abufé d’un pouvoir que s’atw 
»roge nécefTairement un premier Tribunal 
jt toujours fubfiftant dans une Capitale, il 
j* avoit ofé donner un Arrêt contre Charles 
>»VII. & le bannir du Royaume. Il avoit 
» commencé un procès criminel contre Henrï 
» ÏII. ( a ) Tl avoit dans tous ies tons RE- 
SISTE' , autant qu'il avoit pu à fesSOUVE - 
•ûRAlNS i fit dans cette minorité de Louis 
»XIV. Il rouloît faire la guerre civile à foa 
Priuçe , à Fexemple du Parlement d’A-a- 
»gfeterre qui retenoit alors fon Roi prîïon- 
■»nier. »( Siècle de Louis XIV. Ed. de 1751* 
i Letpfik t p. 67. . . , 


* (a) On ne parle ici que de procès com- 

mencé . pareeque PAarrët ne fut pas publié. 

1 * TABLE 
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fes troupes 135. Arr. d’union , 80. de par- 
tage ,119. du Pari, de Toulôufe pour re- 
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G* fuiv. pourquoi imprimées à Prague ,33. 

C 

Charles Vil. Dauphin , déclaré par le Pari, 
déchû de tous fes droits , 91. G* fuiv. con- 
damné à faire amande houorable & au ban- 
niflement , ibid. appelle à fon épée , de 
l’Arrêt du Pari. 94. 
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Charles IX. fait une réponfe mortifiante 
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25. 48. 171. 
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Déclaration de 1652. 1 34. de 1763. 1 67. 
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: il j. fon étabttflement , ' ’ z$ji. 

Difcouts de certains Mag. *79. d’un Jé« 
fuite , 19 0. jujqu’à' loi» 

E 

Edit , pour rétabliflfement du Par!, de P- 
r:6. tjt. de Château- Briant , k>*. pou# 
fixer la Majorité de9 R. 104. 

Ed. Bnrfaux de 17 dj. , *67. 6* fuiv* 

Enregiflrement 9 81. 100* réfuté par le* 
- Pari. 167. &> fuiv. ordonné par le R. ibid- 
annuité par plufîeurs Pari, ibid» Loi trê* 
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Efpionage des Jéf. & fuiv ► 

Efprit tentateur , 260. conjuré par Me. le G. 
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Fanatifme de Me. le Goui. 160 

F^iâlieux ( Mag. ) x^x flt fuiv* 

Fiiz James ( le DuC , de ) fa fermeté , 17$ . 

17 5 

François L comment il traite le Pari, iox 
comment il lui parle , i q q. ioï 

François II. va au Pari. 164. fait arrêter 
divers Membres. ibid* 

Fougieres ( Mr. de ) envoyé au Pari, de 
Rouen , *•••’. 99. 

G 

Général de« Jéf. Defpote fa&ice , zo. non*- 
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vel Adam xo. xx. fécond Jupiter, xr, 
femblable à l’oifeau de la Fable , i^. i6.àé . 
pendant du Pape , jtf. indépendant , & fu- 1 
périeur au Pape , ibid. i£. au-deflus des 
têtes couronnées , 14. Chef de regici. 
des , hLl, traite Me. le G. comme le 
Sauveur traita Pilate, 17. refufe de fe 
préfenter au Pari, de Metz , xi. ne veut 
point abdiquer l’inftitut , de fon propre 
. mouvement , lüL aime mieux perdre fes 
Sujets que fon Autorisé , rj. ion efl'en- 

• ce, 1$. fon Empire, xj. iiL xx. fon. 

. fceptre , *;8. xçq. fes prétentions , M. 

i fa Puiffance reprodudrice , ijl. fa conta- . 
mace , 19. 

Goullon de Champel. ( Me. le ) Préface ; 

. fon efprit ,7. 8. fa candeur , fon fti. 

. Je, 3. 10. 11. n. 14» 18- & fuiv. zi.-' 
. 30. G- fuiv. 40. G- fuîv. 49. 6r, & fuiv. 

* 161. 263. ià dialedique, 7* 10. G* fuiv* 
43. 46. Sr. fa Théologie , 2 3. connoiflan- 
ce qu’il a de la Mithologie , uL mauvaif» 
éducation qu’il a reçue des Jéf. 4. n. 

-, 13: 4i. il fait comme Brutus , lîL X70 . 


Grenoble ( Pari, de ) fon établiiTement , 

. zçx. fes Remontrances ,82.. iüa, fe*. 

Arrê tés , iSj. 174. 

Greffet ( Mr. ) peinture qu’il fait du Pari, 


Gueidan ( le Préfid.de ) fait donner un Arrêt 
favorable à l’autorité Royale , 217. requi- 
-.fitoire à ce fu jet , xï8 fcfuiv* ion éloge ^ 


fes Conclufions , 


179. G* fuiv. > 


18;. 18 6 
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d’ ) eft envoyé à Routa , 99. le Pari, lui 
,fait un crime de fa foumiffion au R. 
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fait de9 reproches , ibid. fait punir de 
mort un Conféiller , ibid. en fait arrêter 
plufieurs autres * ‘ r oj. «04,. 

Henri. III. Procès criminel contre ce Prin- 
ce , 108. &>fuiv~ 

Procédions & prières en aftionJ de gra- 
. ces de fa mort , H*, tij- 

Henri IV. exclu du TrBne par divers Arrêts, 
, 11 4. &>fuiv. le Pari, défend fous peine 
. de la vie, de le favorifer, 114. Çrjuiv- 
Çonfeil qu’il donne 130. 13.1. fa mort 

1 ttU 

Héréfie , principale caufe de fe* progrès 
en Ff. *84. 

' I ■ 1 • • , • . 

Jéfuites ( les ) n’ont pas bien élevé Me. le 
; Goul. , 4 * 5- 

Ont donné de la vanité à Me. de Monclar , 
ibid. perfécutent les fçavans , ibid. ne 
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doivent pas être regardés comme des 
hommes r zo. zi. railon. de les détraire r 
; - . . 8r. 1 18.: 189. 

Ce qu’ils font par les Comptes R. & les Arr. 

. Préf. 19t. 195. 237# i|8. »4J. coupable» 
de tous les crimes , ibid. 

Montres & chimères , >37 

Ce qu’ils font par leurs mœurs & leurs ac- 
tions , 20}. 241. & fuiv. 

Comment ils font coupables de la mort 
. d’Henri IV. 124. 

Leur obéiffance. . ( Vcje\ oléijf. ) 

Leur Général-, • ( V.Gcn. ) 

Impôts abolis ou confervés par le Pari. 132. 
Imprudence dans les accufations , 11;. 1 24. 

16». G* fuiv. 177. 

Inftinft de réfiftance , 44. 4$. 121. 

Quand eft-ce que les Mag. l’écoutent plus 
. volontiers , 6<> 

InJUtut des ]é(. approuvé par le S. Siège % 
. pref condamné par les Pari. 279. appellé 
pieux par le Concile de Trente , pref-im • 
. pie G* attentatoire par les Arrêts. 180. ex- 
travagant felou Me. le GouU 16. 

Le Concile n’y veut rien changer pref. les 
. Pari, le détruifent , 179. G* fuiv. 

Jufiice rendue en France , avant qu’il y eut 
des Pari. 147. G* fuiv. uniquement exer- 
cée au nom du Souverain, 211. 221.222. 
i unification de la Magiftrature , - 9. roo. 239. 
-, 140. 246. 247. des Jéf. pref. 2*4. G- 

fuiv. de l’Auteur, pré/. 180. & fuiv. 13}. 

L 

Ltgijlatiùn , à qui elle, appartient , 156» 
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Prétentions au Pari, de Rouen , 8 6 . 

Ligue ( troubles de la ) 106. 6* fuiv. quels 
en ont été les Eoles , ii}.lig. des Pari. 

1 5 * * 

Lit de Jujlice , tenu en 1718. 15.6. en 175,6. 

161. en 17 63. ibid. 
Loix fondamentales du Pari. 24. 29. 84. 9$.: 
96. 161. 171. zjo. de France , z|i. zj-z* 
293. Gens de Loix n’étoient pas du Pari. 
253. n’ont eu voix délibérative que ver? 
l'an 1^50. . 15 j. 

Louis XI. crée divers Pari. . zç*J 

Louis XII. ménace le Pari, de Lui intime fes 
Ordres , : • 98. 

Louis XI//. mécontent du Pari. 127. cafle Tes 
Arrêts , 118. & fuiv. fait venir le Par!, 
au Louvre , 1 30. déchire fon Arrêt , ibiâ.. 
interdit ou exile divefs membres , ibid.. 
menaces qu’il lui fait , . ibid. 

Louis XIV. en guerre avec le Pari. 231. &• 
fuiv. avert. obligé de fortir de Paris, 135. 
criminel de Léze-Majefté , 159, 145.0130- 
que de tout , x 3.8. La vie eft en péril , 
135. 137. réduit le Pari, à fon devoir, 

1 

Louis XV. éprouve la réfîftaoce des Par!. 

156. 159. 165. &• fuiy. iqoé leur témoi*, 

. gne fon mécontentement , 1 ç 6.. 167.6* 

. fuiv. ion indignation, 197. ^72. fait en- 
regiftrer fes Edits, 167.. .6* fuiv. caflit 
plusieurs Arrêts & Arrêtés, 167 . 6* fuiv * 
bonté de fon cœur , 20 x. zoz. 

M 

Magipats ce qu’iü doivent être ,191k 


CM 7 

quelques uns le font , 9. , 100. r74*;- 
237. 146. plufieuts ne le font pas, 9. 94» 

99» 1 » i r 239^ 

Mag. ligueurs , 106. O^Juiv. avoient peut- 
être fait vœu au Gén. des Jéf. J 1 8. 

Mag. deftrnûenrs- , 8. 9. 184. 241. leur ef- 
prit , 8. 9. 7t. 133. *9*. refufênt d’ad- 
miniftrer la juftice , i<£$. donnent la dé» 
million de leurs charges , ibid. font envo- 
yés en exil , ibid. font détenus dans 
leurs mai fans , 176.214. 

Mag. du fécond ordre obéiffent au Proc. 
Gén. plûtôt qu’au R. 178. font etupri- 
fonnés , ibid. 

Mag jlrature , queleft fon efprit, 9. dédom- 
magée par Mrs. d’Aubert d’Eguilles , de 
Baüar , de Montvalon , 100. ne con- 

traire pas les taches de fes membres » 
24p. bonne & mile, *39. projet d’ouvra- 
ge à fa g'oire , 246. 247* 

Maître, nom donné aux anciens Mag. 153-, 
Ma\arin ( le Cardinal ) profcrit par le Pari. 
136. 240. 141. les ïeveiaus de fes béné- 
fices , deflinés pour payer fes aflaflïns , 
142. renvoyé de Fr. 143. rappelié , ibid. 
complimenté par le Pari. 15 ç* 

Mefnil ( le Marquis du ) exécute les ordres 
du R. 174. (es Mrs. font i fon occasion 
on Arrêté , *74. lequel n’eft pas du 
goût des Dames, 175. 

Mtt\ ( Pari, de ) fon inftitution , 153. fon 
Arfêt contre la Soc. 179. G- fuir. 

Monarchie (la.) plus ancienne que les Pari. 

7 5. 84. peut fubfifier fans eux , ibid. a 
été fur le point . de périr à leur occafîoa. 1, js. 
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N 

Nation ( la ) n’eft pas repréfentée par le 
Pari. ixç. ne lui a donné aucune autori- 
té , 208. Ton efprit # . xo8* 

Noblejfe Françaifc (la) i iç._expofe fa vie 
fan» faire des remontrances , 116. &> fam.\ 
de quoi elle doit frémir, 183» 

Noms devenus incertains, pref. 

O 

O'éijpznce des Jéf. 44. G fuiv. des Mag. 

z z $• G* fuiv. 

Obreption G* fubreption 3 force de ces deux'. 


mots , *8z_ 

Offices de Judicature, 154* 

Oriental ( régime des féfuites. ) 19^ 

Originel (péché) delà Soc-’ xo. 11. 

P 

Papon, fur l’origine- des Pari. 7$. 7 5. 


Papes ( 1er ) fe dépouillent de leurs droits , 
if. G* fuiv. leur triple prétention, 65. 
G* fuiv. ce qu’ils font, lelon Me. le (y_‘. 
fit les Mag. 6 %. & fuiv » *59. 6» fuiv. fe- . 

. Ion les Catholiques , 64. 6 5. 

Parallèle des Jéf. fit des Mag. 140. 141 . diu 
Pari, fit de la Nobleflè , 2x6. &< fuiv. 

Paris (Pari, de) fon inftitntion , 7 6. 25*. 

favorife les Luthériens , 102^. , 

Entreprend le procès criminel de Charles VII. 
92. d’Henri III. 1 08. G» f.avert. exclut Henti 
IV. du Trône ,115. obligé d’aller fe préfen- 
ter comme coupable à Louis X1U* 119/1 
sjo. veut gouverner le Royaume, ifi. 
profcrit les miniflres 13$. 140. 141. fait . 
la guerre à Louis XIV. 144. G» fuiv. nom- 
me des Généraux, 137. 149. enrôle des „ 
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; Soldats , 148. crée des Offices , ibid. fen- 
: voye les Lettres du R. fans les ouvrir , 
1 3 * 5 . refufe de recevoir Tes députés , 
■ 1 î7# reçoit ceux d’Efpagne , ibid. révo- 
qué des impôts , ijj. en confirme d’ao. 
«res, ibid. entreprend de refifter à Louis 
• XV. 155. 6c fuiv. déclare qu’il ce craint 
pas de défobeir , 156. 165. transféré à 
Tours , 120 à Montargis , '135. à Pontoi- 
fe, 152.187. fes membres exilés , 165. 
Parlemens , leur origine, 7^. G* fuiv. xjz. 
ij J. pourquoi établis, 77. 87. pourquoi 
appellés Pari. 250. en quel tems / ibid. 

1 •différens des Etats Généraux, 88. 1x5. 
1x6. titres qu’ils s’attribuent, 72. 141. 
152. leur unité , 54. 219. x}6. leurs pré- 
tentions ,85. 86. leurs véritables titres , 
*0». 204. leurs craintes, 1x9. fource de 
leur autorité 81. 88. fon étendue , 85. 
88. 209. £. fuiv. fes bornes, ibid. 

Perpétue (la Soeur ) . t 24,107. 

Philippe le Bel , inflitue les Pari. 7 6. 77. xjt. 
Potences dreflfées pour pendre les bons Su- 
jets du R. 114. 117. 

Prières ôc Proceflîon ordonnées en adHons 
de grâces de l’aflaffinat d’Henri III. 1 1 x. 

Q. 

Quatre-hommes 6 c Quatre-fols ( Mrs. ) veu- 
lent faire la Loi à Louis XIV. 154. 

( • R 

Begent , ( le Duc) fa réponfe aux dép^'s 
•du Pari. s 186. x® 7 . 

Remontrances de divers Pari. 86, 102. i°S. 
128. 159. & fuiv. 197. xoo. (droiqde) 82. 
comment il -convient de les faire, 197. &f. 
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